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AVANT-PROPOS 

Comme le sous-titre de ce bre' ouvrage l'indique, il s'agil 
d'une mise au point - destinée aussi bien à l'amateur qu'à 
celui qui pense se vouer à l'ethnologie. La première idée en 
revienl à un groupe d'auditeurs du COurs d'ethnologie, 1932-
1933, à l'Ecole d'A nthropologie, où nous suppléions, désigné 
par lui, feu le Professeur Georges Hervé, avant d'avoir l'hon­
neur de lui succéder. 

Les uns désiraient retrnuver l'aperçu sur La notion de race, 
par lequel fut introduit notre cours sur Les races et les cycles 
culturels de la zone ard ico-subarctiquc. Ils au,.ont satisfac­
tion par la Première partie du livre. 

Les autres nous requéraient de publier sous une forme plus 
concise - et pécuniairement plus abordable - les données 
raciologiques de L'ologenèse humaine. La Seconde partie du 
livre remplit ce second but. Elle n'est d'ailleurs pas un simple 
résumé du g"os ouvrage mentionné; en un ce,.lain sens, elle est 
même plus complète. En enet, si elle n'en contient pas les lourds 
lableaux de chinres et toutes les discussions , certains chapit"es, 
tels ceux relatifs à l'Inde et Il la Sibérie, onl été augmenlés et 
mis au pnint d'apr_s la documentation la plus récente. 

Le premier chapitre de la Seconde partie, " La généalogie 
des grand'races », forme la soudure entre les deux Parties. Si 
quelqu'un , ayant le livre en main, ne pensait pas pouvoir en 
prendre une connaissance détaillée , c'est ce chapitre qui lui 
fournirail l'essentiel des idées nouvelles qui sont exposées sur 
la formation des races humaines . 

Paris, 1933. 
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CHAPITRE PREMIER 

DJ!:FINITION DU MOT «RACE» 

ET DE TERMES CONNEXES 

La première tâche est. de définir les termes de « race» et 
d'« ethnologie", ainsi qu'un certain nombre de termes 
connexes. Le but n'est !Jas d'imposer une manière de voir, 
mais de se bien rendre compte de ce dont on veut parler et 
aussi de ce qu'entendent d'autres auteurs par leur t ermi­
nologie. 

Le premier t erme qu'il est nécessaire de définir est celui 
de race. Si l'on en croit LITTRÉ, race ne dériverait pas du 
latin radix, racine, comme d'aucuns l'ont admis, mais d'un 
mot de l'ancien haut allemand reiza, signifiant ligne. Cela 
ne nous donne pas des lumières définitives et on remarquera 
tout de suite, d'une façon générale, que l'étymologie ne 
saurait toujours être déterminante pour le sens à octroyer 
aux termes. Des déviations ou des précisions de sens 
peuvent s'être imposées et avoir créé un état de fait qu'il 
n'y a plus qu'à accepter. 

En ce qui concerne le mot race, il a deux sens, cantonnés 
l'un dans le cercle des anthropologues, l'autre dans le grand 
public. 

Pour les anthropologues, le mot race désigne un groupe 
d'hommes qui s 'apparentent uniquement par leurs carac­
tères physiques, c'est-à-dire anatomiques et physiologiques, 
en d'autres termes par leurs caractères somatiques . Pour 
le grand public, le mot race n'a pas de sens précis ; selon les 
besoins de la polémique, la race sera reconnai ssable à des 
caractères ou somatiques, ou linguistiques, ou culturels, ou 
mélangés, ou parfaitement vagues. 

La question qui se pose tout d'abord est de savoir si les 
anthropologues font bien de conserver le sens strict qu'ils 
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donnent au mot race ou si, comme on le leur demande 
parfois, ils ne devrai ent pas céder au grand public. Mais il 
sera facile de montrer qu 'il ne s'agit pas d'une simple 
afIaire de sentiment et du désir de conciliation ! 

Le groupe humain déterminé de façon vague, tel que le 
conçoit le grand public, existe. Il est caractérisé par l'en­
semble de toutes ses propriétés somatiques, linguistiques et 
culturelles, l'une ou l'autre de ces diverses propriétés pou­
vant prédominer sans que les autres doivent être éliminées 
théoriquement pour la caractérisation du groupe; ce groupe 
est un groupe nalurel, défini par ceux qui en font partie et 
par ceux qui ne lui appartiennent pas, sans l'ingérence 
du savant. Puisque ce groupe naturel exi ste , il faut le 
désigner d'un terme propre. 

Mais le groupe strictement déterminé par des caractères 
somatiques existe aussi - sans qu 'i l y ait à se demander 
pour le moment si les ressemblances somatiques corres­
pondent à une parenté génétique réell e ou seul ement 
apparente. 

On arrive donc il cette première conclusion : il faul deux 
lermes pour désigner deux sorles de groupemenls humains. 

Le terme de race étant em ployé dans l'un des deux sens, 
quel t erme habillera l'autre sens? Il faut bien dire que s'il 
ya cu, jusqu 'à une date récente, confusion fréquente entre 
les deux acceptions du mot race, c'est précisément parce 
qu'on ne disposaiL pas d'une dualité de termes pour dési­
gner les deux sortes de groupements. 

Depuis le Congrès anthropologique d'Amsterdam, en 
1927, où il a été proposé par le Dr F élix REGNAULT, on 
possède un second terme, celui d'elhnie. Certes, la valeur à 
donner à ce second terme est encore discutée, mais c'est 
maintenant que nous disposons de deux termes l'our dési­
gner deux faits difTérents que la disoussion peut avancer 
avec fruit. 

Pourrait-on utili ser le mot race dans le sens large, c'est­
à-dire pour désigner le groupement naturel, et le mot 1 

ethnie dans le sens restreint, c'est-à-dire pour désigner le 



ET DE TERMES CONNEXES 15 

groupement somatique? Pour en juger, il faut considérer ce 
que peut signifier le terme ethnie ; mais avant de juger du 
substantif ethnie, qui (de même que le substantif ethnicité 
que l'on voit parfois employer) est récent, on doit envi sager 
l'adjectif « ethnique », qui (de même que les substantifs 
ethnologie et ethnographie) est ancien . 

Le dictionnaire ALEXANDRE donne les sens suivants 
pour le t erme .0.,0, : peuple, race, classe d 'hommes, tribu, 
sexe, genre, espèce, partie, province, le pluriel <œ 'O,~ signi­
fiant, dans le langage de l'église: les gentils, les païens. 
On a dit plus haut, et cela doit être maintenu, que le sens 
d'un mot ne saurait toujours être son sens étymologique; 
n éanmoins, ceux qui plaident pour le respect du sens 
étymologique devront reconnaltre que le terme grec 'Ovo; 

s'applique au groupe humain conçu selon le sens vague et 
non pas au groupement déterminé exclusivement par des 
caractères somatiques . 

Prenons maintenant l'adj ecti f elhnique; comment les 
anthropologues l 'en tendent-ils? Ils ne sont pas d'accord. 
Certains d 'entre eux parlent de caractères ethniques, exac­
tement dans le même sens qu'ils emploient en parlant 
de caractères raciaux, pour désigner les propri étés purement 
somatiques. Or, on peut déjà dire que puisqu 'ils disposent 
de deux termes, ils ont en tout cas tort de les employer 
dans un seul et même sens. Voyez par contre DEN IKER , 
dont les écrits furent si répandus : l'adjecti f « racial » 
ayant pour D EN IIŒR le sens stri ct de «somatique», les 
caractères ethniques d'un groupe humain , sont, pour cet 
auteur, l'ensemble des caractères somatiques, linguistiques 
et culturels. 

Quant au grand public, pour lequel le mot racial a un 
sens vague, emploie-t-il le mot ethnique dans le sens res­
treint, somatique? Nullement. Prenant le contrepied de ce 
que font les anthropologues du premier groupe cité, le 
grand public utilise les adjectifs « racial » et « ethnique» 
dans un identique sens général. 

On arrive donc, relati vement à l'adj ecti f « ethnique », à 
la triple constatation suivante: 1) le grand public ne sait 
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pas ce qu'il veut, en ce sens que, de toutes façons, il ne 
sort pas des définitions amorphes ; 2) tous les anthropolo­
gues sont d'accord pour reconnaltre au terme de «racial» le 
seul sens de « somatique »; 3) une partie des anthropolo­
gues, et non des moindres , reconnaissent au t erme « ethni­
que» un sens général , caractérisant le groupe naturel 
d ét erminé par ses propriét és somatiques, linguistiques et 
culturelles . . 

Et maintenant, abordons le substantif « ethnie ». 
Etant donné que l'Homme est d 'une part un corps 

(homme physique ), qu 'il a d 'autre part un comportement 
conforme à la raison (homme menta l), le Dr REGNAULT 
divi se l'anthropologie en bio-anthropologie et en noo­
anlhropologie, divisions à son sens irréductibles l'une à 
l 'autre '. Il faut accepter ces deux faces de l'Homme, tout 
en remarquant qu'il est des autorités, m ême médicales, 
admettant que la race, la race purement somatique, est 
en germe dans la nation t elle que celle-ci est façonnée 
par la politique, que les Etats politiques actuels sont des 
foyers de races nouvelles en formation, en un mot que le 
noos réagit sur le soma. C'est , entre autres, ce qu'a exposé 
récemment sir Arthur KEITH, directeur de l'Ecole des 
Chirurgiens de Londres , dans le discours annuel (1929) à 
la m émoire d'H UXLEY et dans un petit livre qui a paru 
sous le titre d'Elhnos. Sans partager les idées de KEITH, 
nous dirons personnellement que si les deux « faces» de 

. l'homme peuvent, et doivent m ême, selon les problèmes , 
être considérées séparément, il est d'autres problèmes où 
l'association des fact eurs est à envisager. 
Tenon~-nous en cependant encore à la bipartition des 

sciences anthropologiques en sciences bio-anthropologiques 
et en sciences noo-anthropologiques, sans entrer d ans le 
d étail de ses subdivisions qui n'importe pas pour notre 
argumentation. Arrivons au résultat consécutif au classe­
m ent de base. La conclusion pratique du Dr REGNAULT 
consistait à proposer une d énomination distincte, d 'une 

1. REVUE ANTHROPOLOGIQU E. avril /juin 1931. 
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parl pour les groupes humains, lels qu'il, sonl déterminés 
par leurs caractères somatiques , d'aulre part pour les 
groupes tels qu'ils sont ca ractérisés par leurs propriétés 
noologiques. En d'autres termes, le mot de " race» devrait 
être appliqué à des groupes se difTérenciant des autres par 
les seules propriélés physiques - proposition avec laquelle 
tous les anthropologues sont d'accord, nous venons de le 
dire -, tandis que le mol d'" ethnie » devrait qualifier les 
groupes se distinguant les uns des autres par les seuls 
caractères noologiques - le fait que, la plupart du temps, 
les races ne coïncideront pas avec les ethnies étant évident . 

Cette solution du problème terminologique ne saurait 
être considérée comme satisfai sante. 

Tout d'abord, elle donne un troisième sens à la racine 
ethn; alors que certains lui reconnaissaient un sens pure­
ment somatique, et d 'autres un sens mélangé général, 
cette racine s'appliquerait maintenant à des propriétés 
linguistiques et cullurelles, à l 'exclusion des facteurs soma­
tiques; c'est dire qu'une ethnie ne serail pas la même chose 
qu'un groupe ethnique. 

Mais surtout, si celle terminologie n'est pas satisfai sante, 
c'est parce qu'elle ignore le groupe naturel tel que nous 
l'avons défini. CerLes, le groupement des caractères lin­
guistiques et culturels peut et doit s'opérer. Mais alors il 
ne s'agit pas d'un gro upement d'individus: il s 'agit d'un 
groupement de caraclères linguistico-culturels. Les groupe­
ments linguistico-culturels (ou linguistiques et culturels 
pour ceux qui étudient séparément les deux genres de 
facteurs) sont, comme les groupements somatiques, des 
entités construites par les savants, et non pas des gl'OU­
pements que l'on doit qualifier de naturels parce que les 
humains les opèrent eux-mêmes entre eux. Cette réparti­
tion naturelle repose sur l 'un et sur l 'aulre des deux grands 
facteurs le noos et le soma, tous les facteurs du no os et du 
soma n'entrant du rest e pas chaque fois en ligne de compte 
quand deux groupes se considèrent comme distincts. La 
plupart du temps même, un seul so us-facteur du noos 
joue: le facteur linguistique. Le facteur soma n' en a pas 

L.\ IIACE. LE" IIA CRS • -
• 
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moins parfois un rôle prépondérant, et, pour qu'on ne 
prétende pas l 'argument théorique, l 'exemple le plus frap­
pant doit être présenté. 

Les Nègres des Etats-Unis, aujourd'hui au nombre de 
plus de dix millions, ne di sposent plus de leurs langues et 
de leurs coutumes africaines. Ils ne connaissent que 
l'anglais et les coutumes américaines. Si donc, on ne recon­
naissait au terme ethnie qu'une valeur linguistico-cultu­
l'elle, on devrail, dans un classemenl noologique, faire renlrer 
les Nègres des Elals-Unis dans l'ethnie anglo-sa:conne. 
Est-ce possible? Qu'en pensent les Américains blancs? Le 
plus impartialement du monde, on ne pourra pas grouper 
les Blancs et les Nègres des Etats-Unis dans la même 
ethnie. Et qu'on ne prétende pas que, dans la profondeur, 
il Y a entre les deux groupes des différences noologiques! 
Sans qu'il y ait lieu de songer à les nier, ces différences ne 
se manifestent ni régu lièrement, ni immédiatement, et. si 
l'on avait commerce il distance avec un Américain qui 
cachât sa race, il serait en général impossible de dire s'il 
est blanc ou noir. 

Il existe donc des groupes naturels dans la caractérisa­
tion desquels le facteur somatique entre nécessairement. 
Voilà la justification de la prise en considération des grou­
pements envisagés selon le jeu des trois facteurs somatique, 
linguistique et culturel, et - deuxième conclusion - c'esl 
à ce groupe nalurel que l'on conférel"Ct le nom de groupe 
elhnique ou d'elhnie. 

Maintenant, comme les groupements linguistico-culturels 
existent naturellement aussi, on aura toujours à envisager 
trois sortes de groupements : 

1 ° Les elhnies, lesquelles sont données (ethnie laponne, 
ethnie samoyède, ethnie toungouze, etc.); 

20 Les races, qu'il y aura lieu de rechercher dans chaque 
ethnie, recherche qui amènera, du point de vue racial, à 
réunir, à disloquer ou il isoler les ethnies; 

30 Les c!Jcles cul/w'els, dont on recherchera similairement 
les manifestations dans chaque ethnie, recherche qui amè-
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nera également, du point de vue culturel, il réunir, il dis­
loquer ou à isoler les ethnies, sans que les délimitations 
cuUurelles doivent nécessairement Gorrespondre aux déli­
mitations raciales '. 

Et cela conduit à considérer ce qu'est l'elhnolcgie. 
La dissertation il laquelle a obligé le mot d'ethnie aura 

certainement sa répercussion sur ce que nous avons il dire 
maintenant, mais quelques détails, ici aussi, sont néces­
saires, et il faut envisager, avec le terme d 'ethnologie, 
celui d'ethnographie. Etymologiquement, ces deux termes 
signifient: elhnographie, la description des groupes humains, 
elhnologie, la di scussion sur lesdits groupes. Quelque chose 
subsiste de cette signification réciproque dans l'acception 
actuelle des deux termes, qui doit cependant être précisée. 

Le terme d'ethnographie est aujourd'hui à peu p"ès 
fixé: l'ethnographie désigne l'élude cul/urelle des peuples . 
Deux réserves sont néanmoins il raire. Les Russes utilisent 
le terme « ethnographique» dans le sens ci-dessus donné 
au terme « ethnique D; encore leurs toutes dernières cartes 
des peuples indigènes de Russie et de Sibérie sont intitulées 
« cartes ethnographiques ». Ensuite, il la Sorbonne, 
M. MAUSS a tellement amplifié la sociologie, qu'elle com­
prend, pour lui, l'ethnographie, au rebours de la conception 
de la majorité des auteurs, qui font rentrer la sociologie 
dans l'ethnographie. 

Le terme d'ethnologie a passé par plusieuI's vicissitudes. 
La « Société d'Ethnographie de Paris », il la t ête de laquell e 
se trouve le directeur de l'Ecole d'Anthropologie, M. Louis 
MARIN, et où se travaille l'ethnographie dans le sens 
d'étude culturell e des peuples, que l'on vient de reconnaltre 
il ce terme, avait été fondée en 183\:J sous le nom de « Société 
Ethnologique de Paris ». Elle changea pal' la suite son nom 

1. La prise en considération des cycles cullurels _ qui sont à l 'e thnogra­
phie ce que sont les races à l'anthropologie physique _ fuit vo ir qu'uDe Cor­
rélation des culLures ct des races es t loin de se toujours vérifier, quo les fac~ 
teurs raciaux jouent leur jeu et établissent leurs frontières indépendamment 
des facteurs culturels. Un quatrièmo groupement est colui des langues, dont 
nous acceptuns les délimitations tell es quo les linguistes los donnent. 

• 

• 

• 
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en même temps que le terme d 'ethnologi e, sous l'influence 
surtout de BROCA, était appliqué à l'étude des races . C'est 
cette signification qu'a conservée le terme d'ethnologie en 
France de façon prédominante et c'est en vertu de cette 
signification que dans la chaire d'Ethnologie de l'Ecole 
d 'Anthropologie, on vous parle avant tout de races . 
(Nola bene : en 1887, dans leur Précis d'Anlhropologie, 
HovELAq'UE et HERV1~ désignaient du t erme d'ethno­
graphie la pa rti e ayant t rait à la description et à la classi­
fication des races, tandi s qu'aujourd'hui, nous l'avons dit, 
son sens est parfaitement arrêté: l'ethnographie ne s'oc­
cupe pas des races, ni m ême des ethni es, mais seulement 
d es cultures .) 

Mais dans certains milieux, principalement anglo-saxons 
et allemands, le sens d'ethnologie est plus étendu qu'en 
France ou difTérent, de sorte que ce terme est aujourd'hui 
employé dans trois sens exactement parallèles aux trois 
sens de l'adj ectif « ethnique)) : 

1 ° L'ethnologie est l 'étude des races: surtout en France; 
2° L'ethnologie est l'étude de tout ce qui concerne les 

ethnies : partiellement en Angleterre et aussi en Allemagne, 
par ex emple dans le titre de l'organe ZEITSCHRIFT FÜR 
ETHNOLOGIE, qui s'occupe d'anthropologie , d'ethnographie 
et de préhistoire (la préhistoire pouvant être anthropolo­
gique ou ethnographique); ce sens du terme ethnologie 
est reconnu par qu elques auteurs français ; 

30 L'ethnologie est l' étude des groupes l inguistiques et 
culturels exclusivement : surtout en Allemagne (c'est, par 
exemple, le sens que lui donne l'organe ETHNOLOGISCHER 
ANZEIGER) et aussi en Italie . 

Mais on a dit que, de Loute fa çon , dans le terme d'ethno­
logie, subsista it quelque chose de son sens étymologique de 
« discussion sur les groupes humains )) . En efTet, quel que 
soit celui des trois sens dans lequel le terme d'ethnologie 
est conçu, on reconnait que les problèmes synlhéliques de 
connexions sont de la mouvance de l 'ethnologie. Même si 
cette science ne s'occupe que des races, elle est par là plus 
apte à discuter des apparentements généraux que l 'anthro- ~ 



ET DE TEl1MES CONNEXES 21 

pologie anatomique qui, elle, étudie, non pas Ics groupes, 
mais les éléments formatifs des groupes : formes extérieures, 
crânes, fémurs, omoplates, etc. Il en est de mêma si l'ethno­
logie s'occupe des connexions lingui stico-culturelles, et, 
à plus forte raison, si elle s'occupe des ethnies. L'ethnologie 
remplit donc un double but pour ceux qui occupent la 
position centrale conférant un sens parallèle à ethnie et à 
ethnologie; ell e est : 

10 La somme des sc iences anthropologiques, linguisti­
ques et culturelles; 

20 La synthèse de ce t,·iple ordre de données , c'est-à-d ire 
la science des connexions ethniques . 

On voit comme la terminologie peut prêter à confusion. 
Aussi, pour éviter toute équivoque, avons-nous employé 
systématiquement, dans un ouvrage d'ethnologie au sens 
anci en frança is du mot " le terme de raciologie, qui ne per­
met aucune confusion - et c'est également de la raciologie 
que nous t raitons ici. On pourrait reprocher à ce terme sa 
composition, qui n 'obéit pas à la règle réclamant un~ 

construction so it intégralement latine, so it intégralement 
grecque. Mais un terme aussi répandu que sociologi~ est 
moitié latin, moitié grec . Ensuite, comme le mot de « race )) 
ne vient pas du latin, mais du vieil allemand, et comme on 
ne peut pas lui accoler une terminai son allemande, cela 
justifie la construction du terme raciologie. 

La raciologie, ou ethnologie au sens français du mot, 
fait elle-même partie de l'anthropologie au sens restreint 
ou anthropologie physique, l'anthropologie au sens large 
signifiant l'ensemble des études se rapportant à l'homme, 
dans le même sens que d'autres conçoivent le terme d'ethno­
logie. C'est ce sens large que comporte le mot d'anthropo­
logie dans le nom que porte l'Ecole d'Anthropologie. 

Au sens restreint, l'anthropologie peut être divisée en 
trois branches : 

Al L'anthropologie générale s'occupant des généralités 
(définitions, méthodes, bibliographie) et des qucstio,\s 

1. L'qlogenèse humqine Alcan,. 
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biologiques (variabilité, hérédité, métissage, adaptation, 
eugénique) ; 

B) L'anthropologie systématique (anatomique et physio­
psychologique), décrivant les formes, les organes, les 
fonctions; 

C) L 'anthropologie raciologique, décrivant le3 races. 
II est des auteurs qui divi sent l'anthropologie physique 

en quatre; telle est la division de Rodolphe MARTIN, dont 
le traité est si répandu aujourd 'hui qu'il faut en faire part: 

a) Généralités anthropologiques (définitions, méthodes, biblio­
graphie), c'est-à-dire technique anthropologique; 

b) Anthropologie générale : questions biologiques ; 
c) Anthropologie spéciale ou systématique, comprenant: 

IX) Somatologie : caract.ères extérieurs , 
~) Morphologie ou mérologie : organes, 
y) Physio-psychologie, 
il) Pathologie; 

d) Anthropographie. 

Une pareille classi fication provoquera quatre remarques : 
1 ° II est indifférent que la technique anthropologique 

soit conçue comme une première partie, sur le même pied 
que les autres trois parties, ou qu'elle soit conçue comme 
une introduction à ces trois parties, ou qu'elle soit enfin 
englobée dans la première partie avec les questions biolo­
giques. Affaire de sentiment! Le principal est de s'expliquer. 

Par ailleurs, on se trouve de nouveau en présence d'un 
emploi de certains termes très différent de celui d'autres 
auteurs. 

Ainsi, 20, d 'autres auteurs que Rodolphe MARTIN enten­
dent par somatologie, non pas une parti e, mais l'ensemblee 
de l'anatomie anthropologique (a et -~ ci-dessus), ou même 
toute l'anthropologie physique. 

Et, 3°, ce qui prête encore plus à équivoque, c'est l'em­
ploi qu 'il fait du terme de morphologie, alors que d'autres 
auteurs, et cela dans tous les pays, entendent par morpho­
logie l'étude des formes extérieures. Aussi le synonyme 
de « mérologie » (de "" ~.€po" la partie) est-il en tout cas 
préférable pour désigner l'étude des organes ou parties 

, 
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du corps, étude dont le principal chapi t re est la craniologie. 
Enfin, 4°, le terme d 'anthropogl'aphie correspond exac­

tement à celui d'ethnologie au sens français ou de racio­
logie, mais il a l'inconvénient d'être souvent confondu 
- aussi bien dans la conversation que dans l'écrit - avec 
celui d'anthropogéographie (géographie humaine) et c'est 
pourquoi on lui préférera celui de raciologie. 

• 

• 

• 
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CHAPITRE II 

DJ!:LIMITATION DU CONCEPT DE RACE 

A. - L'ÉCHELON QU'OCCUPE LA RACE DANS LA TAXONOMIE· 

On rapporte que lorsque THIERS avait à traiter à la 
Chambre de la question d 'Orient, il débu tait par ces mots : 
« Messieurs, il existe en Orient une ville appelée Constan­
tinople D. Cet exemple est remis en mémoire comme excuse 
du rappel de quelque chose d'aussi connu que le cadre 
de la taxonomie zoologique. 

Les divisions du règne animal sont généralement conçues 
scIon six échelons : 

Embranchements 
Classes 
Ordres 

Familles 
Genres 
Espèces 

(par exemple Vertébrés ) 
( - Mammifères) 
( - Prima tes) 

( 
( 
( 

-
-
-

Hominidés) 
H omo) 
H omo sapiens) 

Chaque échelon peut être subdivisé, la subdivision la plus 
commune étant celle qui crée des sous-embranchements, 
sous-classes, sous-ordres, sous-familles, etc . 

On peut réserver un espace plus grand entre l'ordre et 
la famill e, et cela doit indiquer deux choses: 

10 Une subdivision spéciale est parfois intercalée ici , 
la tribu, avec des sous-tribus éventuellement. 

20 Certains auteurs opèrent ici une coupure plus impor­
tante qu'entre les autres échelons parce que, pour eux, si 

.les lois d'un transformisme pour ainsi dire immédia t peu­
vent être admises quant au développement des formes des 
trois derniers échelons les unes dans les autres, la connexion 
entre les groupes désignés par les lrois premiers échelons 
serait moins apparente. 
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On lit parfois qu ' il y a environ 1.000.000 d'espèces ani­
males, mais jamais on ne se demande à combien se montent 
les groupes d es autres échelons de la hi érarchie. P ourtant, 
le calcul est facile à éta bl ir. Voici les chiffres qu'on obtient: 

Embranchements . • • • • • • • 10 
Classes. • • • • • • 100 
Ordres .. • • • • • • • • 1.000 
Familles • • • • • • • • 10 .000 
Genres. • • • • • • • • • 100.000 
Espèces. • • • • • • • • 1 .000.000 

Le chiffre de 10 embranchements exprime exactement le 
nombre moyen admis pa r les auteurs, 7, le minimum, 
étant celui d'anciennes classifications (du XIX· siècle), 
13, chiffre maximum, étant celui de R émy PERRIER dans 
son dernier ouvrage. Mais il est bien entendu que ces 
chiffres sont non seulement approximatifs, m ais qu'ils 
n'expriment que des ordres d e grand eur, en ce sens qu e les 
embranchements éta.pt d'une dizaine, les classes sont de 
quelques dizaines (45 à 60), selon les auteurs, les ordres de 
plusieurs centaines, etc., et les espèces de plusieurs cen­
taines de mille . Il n 'en est pas moins assez remarquable 
que l' échelle orthodoxe des six échelons taxonomiques 
corresponde à la gradation du système métrique. En tout 
cas, mnémot~chniquement, on ne peut pas demander 

• mIeux. 
Quelques notions simples et utiles doivent encore être 

remémorées. 
Quand, dans la campagne, vous voyez se sauver l'animal 

que l'on appelle renard, le désignez-vous par le nom de 
l'ordre auquel il appartient et dites-vous : « Un carnas­
sier! ", ou l'appelez-vous par le nom d e la famill e en vous 
exclamant: « Un canidé! ", ou enfin par le nom de l'es­
pèce en disant: « Un renard vulgaire! ,,? - Non. Vous le 
désignez par le nom du genre et vous dites : « Un renard!» 
De ~ême, en présence d'un OUl'S, on ne djra pas « un car­
nassier », ou « un ursid é li, ou {( un ours brun », mais sim­
plement « un ours! » C'est que c'est pa r le nom d e genre 
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que le grand public désigne sommairement un animal. Et 
avant LI NNÉ , qui, quoique botaniste avant tout, est celui 
qui a introd uit les méthodes modernes de classification 
pour l'ensemble des sciences naturelles, on considérait le 
genre comme l 'unité zoologique; c'est-à-dire que, sans que 

. le problème fû t di scuté et serl'é de près comme aujourd 'hui, 
on admettait le genre comme donné, comme « créé », 

tandis que les subdivisions du genre paraissaient parentes 
entre elles et différant seulement de pal' les effets du milieu 
extéri eur . 

LINNÉ fi t considérer l'espèce et non plus le genr e comme 
ce qu 'on peut appder la cellule taxonomique; l'espèce, 
chacun le sait, est désignée par un adjectif accolé au sub­
stantif du genre : Vu/pes vulgaris (Renard vulgaire), Urslls 
arclos (Ours brun), Homo sapiens (l'Homme ou mieux 
l'Hominien humain). LINNÉ admettait que les espècés 
avaient été créées et qu'elles ne se modifiaient pas, tout 
en pouvant donner naissance à des sous-espèces ou variétés. 
On peut dire que l 'espèce est l'ensemble des animaux qui 
se ressemblent autant ent re eux qu'ils ressemblent à leurs 
parents, mais la meilleure caractéri stique de l 'espèce, 
encore reconnue aujourd 'hui généralement parce que vala­
ble dans la plupart des cas, est physiologique; c'est le fait 
de la non-fécondi té ent re espèces distinctes ou, du moins, 
s'il y a fécondité, de la production d'hybrides non-féconds. 

Depuis LINNÉ cependant, et surtout sous l'influence du 
botaniste hollandais DE VRIES qu 'il y aura de nouveau 
à mentionner à propos du mode de format ion des races - , 
l'espèce est conçue comme une entité plus complexe. 
Certes, cette notion nouvelle s'applique le plus clairement 
à la botanique; il est toutefois nécessaire de s'en rendre 
compte. 

En botanique, il y a espèces et espèces, c'est-à-dire que, 
tout d'abord, les espèces selon LINNÉ restent reconnues et 
qu'elles sont nommées espèces sys/émaliques ou linnéennes; 
mais ces espèces linnéennes comprennent des subdiv isions 
de valeur différente . Ou bien - premier cas - une espèce 
systématique se compose d'un certain nombre de subdivi-
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si ons toutes égales entJ'e ell es, dites espèces élém enlaires, 
et ce sont ces espèces élémentaires, souvent difficiles à 
discerner l'une de l'au tre, qui constituent les vraies li gnées, 
tandis que la collection de ces lignées ne présente qu'une 
unité apparente. Aussi l'espèce linnéenne, ou syslématique, 
ou classificalrice, ou grande espèce, s'appelle-t -ell e encore 
espèce colleclive, par opposition à l'espèce élémenlaire, 
jordanienne ou pelile espèce. 

On pourrait croire que la reconnaissance de l'espèce 
élémentaire démontre simplement l'artilicialité de l' échelle 
taxonomique et que cette espèce correspond à ce que LINNÉ 
entendait par sous-espèce ou vari été. Il n 'en est nullement 
ainsi; la vari été est tout autre chose que l'espèce élémen­
taire. En effet, l'espèce linnéenne, au lieu d'être toujours 
composée d'une collection d'espèces élémentD ires , de dignité 
égale, différant l'une de l'autr.~ par la presque totalité de 
leurs caractères - différences minimes il est vrai -, peut 
- c'est le second cas - comprendre un ou plusieurs types 
autour duquel ou desquels se groupent des variétés par 
modification (par perte en général ) d 'un seul caractère. 
La profondeur de la différence entre la vari été ou race 
et l'espèce élémentaire est manifestée par le fait que les 
fameuses lois de MENDEL - dont il sera question plus 
avant - seraient, selon DE VRIES, valables pour les 
variétés, mais pas pour les espèces élémentaires. En somme, 
l'espèce systématique peut être comparée à une constella­
tion d'étoiles, mais pas à une copstellation fai te d'a stres 
égaux et également éloignés les uns des autres. C'est une 
grande constellation constituée de petites constellations 
- groupes d'espèces él émentair~s; ces groupes eux-mêmes 
peuvent être formés : soit d'étoiles égales, soit d'une ou de 
quelques ~toiles plus grandes entourées d'un ou de plusieurs 
satellites - les variétés. 

Mais les vari étés elles-mêmes peuvent être de plusieurs 
sortes. On distinguera: 

10 Des variélés pures, c'est-à-dire qui, au cours de l'exis­
tence de leurs lignées, ne se sont pas métissées. 

20 Des variélés hybrides, produits d'un métissage de 
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28 LE CONCEPT DE RACE , 
deux variétés, ou d'une variété et de SOn espèce élémentaire­
souche, ou enfin de deux espèces élémentaires . 

30 Des variétés COllstall/es, c'est-à-dire don t les carac­
tères ne varient relativement pas, les va.riétés constantes 
se recrutant aussi bien parmi hs variétés hybrides que 
parmi les variétés pures . 

40 Des variétés joueuses, c'est-à-dire dont la propriété 
est d'adopter successivement cles ca ractères différents les 
uns des autres, clans une certaine limite bien entendu. 

Et cela amène il énumérer les attitudes que peuvent 
présenter les individus, les uns par rapport aux autres. 
Non seulement les individus quelque peu parents, mais 
aussi les descendants directs par rapport aux ascendants, 
ne sont jamais tout à fait semblables entre eux; il en est 
chez la plante à ce point de vue comme chez l'animal et 
comme chez l'Homme. Ces difl·érences cependant sont de 
valeur diverse; on pourra les grouper sous les trois rubriques 

, 
suivantes : 

a) Un p t·emier groupe de différences entre suj ets parents 
relève du principe de la fluc/ua/ioll. La fluctuation désigne 
les différences pour ainsi dire Hnéa ires des divers organes, 
différences somme toute analogues aux différences constitu­
tionnelles de l'Homme. La fluctuati on ne peut dépasser 
certaines limites en plus ou en moins; ene oscille donc 
autour d'une moyenne. Les différences fluctu antes ne peu­
vent être mises à profit par la sélection pour modifier 
un type, ou du moins la sélection cloit être constante; dès 
qu'elle se relâc he, le type moyen réapparalt. La fluctua­
tion oscillante est une propriét é de tous les groupes du 
monde organisé et peut-être aussi du monde inorganique. 

b) Un deuxième groupe de différences entre suj ets 
parents rel ève du principe de la réversioll. La réversion 
désigne le retour d'un ou de plusieurs caractères à la mor­
phologie qu 'il s avaient chez un ou chez plusieurs ascen­
dants. Mais la réversion peut être elle-même de troi s 
ordres. Elle est dis jonc/ive lorsque, chez un hybride, elle 
reproduit simplement le caractère d 'un ascendant. Elle 
est systématique lorsque le caractère reproduit semble être 
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un caractère atavique, sans que puisse être fournie une 
autre preuve que celle d'analogies tirées de la classification 
systématique. Elle est enfin réelle 10rsC{.ue la réversion d'un 
caractère atavique est certaine ; les réversions réelles sont 
en tout cas rares et même certains auteurs les contestent 
toutes. De nombreux cas de réversion sont simplement dûs 
à l'application des lois de MENDEL; d'autres sont pour 
l'instant plus énigmatiques . 

c) Le troisième groupe de difTérences entre suj ets parents 
relève du principe de la mulalion. La mutation consiste 
en un changement brusque de caractères chez des jeunes, 
qui, par ce changement brusque, difTèrent de leurs parents. 
Les caract ères nouveaux sont tout aussi solides que ceux 
des parents et se transmettent désormais à la descendance ; 
ils peuvent apparaltre sans cause décelable, c'est-à-dire 
indépendamment du mili eu, tandi s que d 'autres foi s, un 
changement de milieu semble avoir favorisé la mutation. 

Il n'y a pas à entrer ici dans la dynamique de ces trois 
facteurs. On notera simplement que la réversion ne joue 
pour ainsi dire pas de rôl e dans l' évolut ion et que la fonc­
tion motrice dans le processus du déroulement successif 
des espèces est dévolu soit à la fluctuation, soit à la muta­
tion, soit aux deux modes d'action - selon les auteurs. 
Si l'on admet la fluctuation comme facteur d' évolution, 
il faut alors distinguer entre la fluctuation qui oscille autour 
de la moyenne et celle qui, à l'occasion, sous l'influence 
de causes externes, se fixe dans une position extrême d'os­
cillation, étape de la formation d 'un caractère nouveau. 

Il est encore un aspect des espèces - c'est même le plus 
clair de tous - qui a été formulé par LOTSY, botaniste 
hollandais comme DE VRIES. Il doit être rapporté pour la 
clarté qui ressort de sa conception, mais cette conception 
a chance d'être trop simpliste _ et c'est pour cela qu'ell e 
est exposée à part; en effet selon LOTSY toute l'évolution dès]' ". ' , , 

orlgme et Jusqu'à la formation des vari étés récentes 
r~poserait sur la seule hybridation. Cet auteur prévoit 
cmq sortes de groupes dan. le cadre de l'espèce linnéenne: 
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10 L'espèce dite linnéenne n' es t pas une espèce. Aussi 
le mot d'espèce doit-il être supprimé de ce terme et doit­
elle être appelée linnéon. Le linnéon est simplement cons­
titué par des individus qui sc ressemblent plus entre eux 
qu'ils ne ressemblent il d'autres individus. Seul le critérium 
morphologique entre en jeu pour la détermination d'un 
linnéon , quelles que soient les vari étés auxquelles peut 
donner lieu le croisement endogame des individus qui le 
constituent. Ainsi, les Souris blanches communes forment 
un Iinnéon. 

20 Si cependant, on croise enLre elles les Souris blanches 
du linnéon, on remarque que, de temps ù autre, naissent 
des vari étés . Pat· contre, cer taines de ces variétés, croisées 
entre elles, donnent toujours le même type exactement, 
sans bavure. Ces variétés apparemment pures sont des 
espèces jordaniennes. Toutefois, ici, encore, la pureté 
n 'est pas totale; elle n'est qu'apparente; le terme d'espèce 
ne lui convient pas non plus; il faut appeler un tel groupe 
jordanon . 

30 Si l'on croise les femelles blanches d'un jordanon 
avec un seul et même mâle noir, des descendants noirs et 
blancs naltront, selon des proportions dites mendéliennes 
dont nous aurons encore à parler: cc n'est pas de cela qu'il 
s'agit. II s 'agit de ceci: le même mâle noit· donn el'a, avec 
certaines femelles du jordanon blanc, des hybrides noirs 
ou blancs (en proportions mendéli ennes), mais le même 
mâle donnera, avec d'autres femelles du même jordanon 
blanc, des hybrides, non pas noirs ou blancs, mais gris ou 
blancs (en proportions mendéli ennes) . Il y avait donc dans 
le jordanon deux sortes de gamètes (ou cellules germinales, 
c'est-à-dire élémenLs sexuels, soit mâ les, soit femelles). 
Seuls les groupes d 'individus portant chacun la même et 
unique sorte de gamètes - groupe monogamétique -
mérite le nom d 'espèce. Les individus d'une espèce (espèce 
vrai e), donneront non seulement ne varie/ur des individus 
identiques , mais donneront des résultats identiques dans 
les expériences d'hybridation. 

Ainsi le Iinnéon est déterminé pal' un examen morpholo-

• 
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gique, le jordanon:'par le(croisements endogames, l'espèce 
pal' des croisements exogames. (Eventuellement, l'espèce 
vraie, c'est du moins le cas en botanique, pourra être 
reconnue par une analyse chimique; ces espèces morpholo­
giquement identiques, mais chimiquemen t différentes , 
sont aussi appelées espèces biologiques.) 

4' Les produits de croisements des espèces vraies sont 
des hybrides. 

5' Les variations dues au mili eu, variations qui ne s'hé­
ritent pas et s'effacent si la souche est remise dans les 
conditions premièl es, sont des modificalions. 

Il y aura lieu de revenir sur ces vues de LOTSY lorsque 
seront énumérées les théories de l 'évolution, mais, comme 
déjà dit, si les défini t ions de cet auteur sont parfaitement 
claires, elles sont vraisemblablement trop simples, puisque 
basées sur la reconnaissance de la seule hybridalion comme 
facteur d'évolution. 

En tout cas, on voit qu 'il en est de l'espèce comme de 
l'atome. Considér~ aut refois comme une construction 
relativement simple, il s 'est révélé, depui s, un microcosme 
d'une complexité extrême, et dont tous les éléments lie 
sont certainement pas encore connus. Il en va et il en ira 
do même de l'espèce. 

Tel étant le cadre, où y placer l'Homme? Cette question 
sc décompose clic-même en deux questions : l' Quel 
échelon taxonomique l'Homme actuel occupe-t-il? 2' Sur 
combien d' échelons sont à répart ir ceux qu'on peut consi­
dérer comme les ascendants et les parents de l 'Homme? 

Il est à peine nécessaire de faire remarquer que l'on ne 
reconnait plus à l'Homme une place spéciale et isolée dans 
la nature, qu'on n 'admet plus de règne humain au même 
titre qu'un règne animal et un règne végélal. Tout comme 
une autre unité, l'Homme occupe un casier de la classifi­
cation zoologique. 

Répondons donc à la première question : Quel échelon 
la:.eonomique l'Homme acluel occupc-I-il? 

Giuseppe SERGI, de Rome, estime que l'Homme actuel 

• 

• 
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comprend plusieurs genres (il en compte trois). C'est là 
une opinion extrême, qui ne doit qu'être mentionnée. 
Elle n'a, pour ainsi dire, qu'une excuse: le fait que SERGI 

est polygéniste, car il est logique que si l'Homme vient de 
divers points de l'horizon , les différences entre les groupes 
ainsi formés offrent une certaine dignité; d'autres polygé­
nistes cependant, admettent que les souches différentes à 
l'origine se sont concréti sées chez l'Homme actuel en espèces 
ou même seulement en races différentes. Cette remarque sur 

• 
le polygénisme suffira pour l'instant: il sera discuté plus 
avant lors de l 'étude du processus de formation des races. 

Aucun autre auteur que SERGI ne reconnait plusieurs 
genres chez l'Homme; même l'opinion, selon laquelle il y 
aurait un genre humain comprenant, plusieurs espèces, 
cède le pas à celle qui reconnalt que l'Homo sapiens, 
l'Hominien humain, forme une et ne forme qu'une seule 
espèce. L'espèce humaine satisfait en effet au criterium 
selon lequel sont membres d'une même espèce les sujets 
qui donnent entre eux des produits féconds, car on sait 
que, quelles que soient les différences de fécondité, toutes 
les races humaines peuvent être mêlées, métissées et avoir 
des produits féconds. 

L'ensemble des races actuelles sera ainsi considéré comme 
constituant une espèce, maiô on a vu qua l'espèce est une 
unité élastique et complexe. Un autre auteur italien a fait 
son profit des vues nouvelles sur l'espèce, telles qu'elles 
ont été en partie introduites par DE VRIES. Etant donné 
la hiérarchie qu'on peut établir dans les difTérences entre 
les groupements raciaux humains, GlUFFRIOA-RuGGERI 

assimile l'espèce humaine à une espèce colleclive, terme 
convenant ici particulièrement bien, mieux que ses syno­
nymes de grande espèce, d'espèce classificatrice, systéma­
tique ou linnéenne. Cette espèce collective se diviserait 
en un certa in nombre d'espèces élémentaires(iI en distingue 
huit, dont il n'y a pas, pour le moment, à faire l'énuméra­
tion), chaque espèce élémentaire se décomposant elle­
même en un certain nombre de variétés, et les variétés 
en sous-variétés . 

• 

• 
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Cette conception ingénieuse a le d éfaut de ne pas com­
porter, entre les espèces élémentaires humaines et les 
variétés humaines , la différence physiologique qui distingue 
ces subdivisions pour DE VRIES : en effet, les loi s de MENDEL 
devraient jouer entre variét és, mai s pas entre espèces élé­
mentaires, tandis que le mendélisme, chez l'Homme, pour 
autant qu'il jouc d'ailleurs - le suj et sera abordé tout à 
l'heure -, ne permet pas·, dans l' état de nos connai ssan ces , 
d'opérer une séparation entre des groupes conçus comme 
espèces élémentaires d'une part, et des groupes conçus 
comme variét és d'autre part. Mais il se pourrait que les 
vues de DE VRIES fu ssent trop schématiques, cela même 
en botanique, et l'occasion sera encore donnée de constater 
que l'espèce humaine et ses subdivisions fonctionnent, 
sous divers rapports, quelque peu différemment des espèces 
animales, état de choses parallèle d 'une part à l'extension 
de l'espèce humaine sur la surface entière de la terre 
- alors qu'aucune autre espèce ne jouit d 'une telle expan­
sion -, parallèle d'autre part au fait que les hybridations 
entre groupes humains ont eu li eu sur une si vaste échelle 
que les lois qui régissent les hybridations sont, chez 
l'Homme particulièrement, difficilement di scernables. De 
façon général a, on peut dire que si, dans l 'ensemble de la 
nature, les lois sont plus souvent des lois statistiques que 
des lois réelleô, cela parait spécialement vrai pour l'Homme 
dont les divers aspects ne se laissent pas contenir dans le 
cadre de règl es absolues. 

Aussi se contentera-t-on de faire état de la hi érarchie 
qui existe dans les différences séparant les groupes humains 
en subdivisant l'espèce en sous-espèces, les sous-espèces 
en variétés et les variétés en sous-variétés, mais, pour 
tenir compte de ce qu'a de particulier le phénomène humain 
on emploi~ra le terme habituel de races, en l'utilisant même 
da façon pour ainsi dire exclusive. Pour les sous-espèces, 
nous dirons donc les grand'races, mot tout aussi simple 
et plus clair que ceux de so uche, ou tronc, etc., et qui a 
l'avantage, par opposition ù « grande rac ·~ )J , d~ permettre 
la formation de l'adj ectif « grand'racial n. Pour les variétés, 
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on dira les races, comme cela se fait habituellement. Pour 
les sous-variétés, on dira les sous-races. Les subdivisions 
enfin des sous-races, lorsqu'elles seront nécessaires, seront 
qualifiées de groupes somatiques et de sous-groupes soma­
tiques, l'adjectif «somatique» devant montrer que ces 
groupes et sous-groupes sont toujours conçus strictement 
dans le cadre de la seule anthropologie physique. 

Pour fixer d 'emblée les idées sur la répartition d ~ hase des 
grand'races actuelles, on notera que le nombre minimum 
admissible est de 3 : les Noirs, les Jaunes, les Blancs. Après 
avoir été généralement adopté par le grand public, mais 
abandonné par le monde des savants, ce chiffre de 3 a de 
nouveau connu récemment la faveur de quelques anthro­
pologues. II paraIt cependant trop réduit. Georg~s HERVÉ 
en admettait 4, correspondant à 4 centres d'origine: en 
Afrique, en Europe, en Asie nord-orientale, en Indonésie. 
Eugène FISCHER, de Berlin, en admet aussi 4 : les Né­
groïde~, tes Australoïdes, les Europoides et les Mongoloïdes, 
ce qui est une reprise de la conception de HUXLEY. Si l'on 
ne veut pas aller jusqu'au chiffre de 8, proposé par divers 
auteul S vmiant d'ailleurs dans l'énumération de ces 8 
grand 'rates (TOPINARD dans une de ses conceptions, GIUF­
FRIDA-RuGGERI, nous-même dans L'O/ogenèse humaine), il 
nous paraIt qu'il faudrait du moins retenir le chiffre de 5, à 
savoir: les Pygmoïdes, les Négroïdes, les Australoïdes, les 
Mongoloïdes et les Europoides, et par les Pygmoides nous 
entendons un groupement dont la caractéristique principale 
n' est pas tant la petite tai lle que les caractères sexuels 
spéciaux tels qu'ils se rencontrent - avec une petite 
stature d'ailleurs - chez les Bochimans et Hottentots '. 

II faut maintenant répondre à la deuxième question 
posée plus haut: Sur combien d'échelons taxonomiqlles doit-
0/1 répar/ir l' Homme et ses ascendants? 

Une discussion préalable éclairera le sujet. 
On a mille et une foi s recherché le chalnon, le " missing· 

link»devallt réunir l 'Homme aux animaux les plus proches, 

1. Pour plus do ùê lails voi r chapitre lV ,t). 
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c'est-à dire aux Singes anthropoïdes, puis, lorsqu'on se 
trouvait en face d'unG découverte présentée comme telle, on 
lui a contesté sa qualité de missing-link parce que la trou­
va.ille en question n' était pas à distance égale de l'Homme 
et des anthropoïdés. C'est ainsi que pas plus tard qu'en 
1929, un zoologiste , décédé depuis peu, cataloguait le 
Pithécanthrope un Singe èt l'Hominien de Néandertal un 
Homme, parce que ni l'un, ni l'autre n'étaient à égale dis­
tance des deux groupes actuels les plus voi~ins. 

Trois remarqu e.s sont à faire à ce propos. 
a) Il était et il est ridicule de parler d'un missing-link. 

Les deux groupes humain et anthropoïde, tous les deux 
aujourd'hui sur la Terre, ne sont pas reliés par une ligne 
droite d'intermédiaires, mais par une ligne en fer à cheval, 
en arceau, en votîte, Je-sommet de la voûte plongeant dans 
la préhistoire. Quel que soit le processus d'évolution que 
l'on adopte, les variations par fluctuations lentes, ou les 
variations par mutations, il est bien évident que la voûte ne 
peut avoir été construi te par une seule pierre, mais bien 
par toute une lignée d'éléments constructifs. Il n 'y a donc 
pas un missing-link, mais de nombreux missing-links - et 
cela n'est nullement la même cbose. Car, 

b) cela fait comprendre qùe si l'on Lombe sur l 'un des 
missing-links, on a toutes les chances statistiques de ne pas 
se trouver en présence de celui d'entre eux qui est juste à 
mi-chemin des groupes actuels (on pourrait d'ailleurs 
admettre qu'à mi-chemin se trouvent deux groupes réels 
également distants du mi-chemin théorique et irréalisé) . Il 
serait donc absolument naturel que, parmi les chalnons 
découverts jusqu'ici, il n'y en eût pas qui représentât une 
étape médiane idéale. Il faut compter avec le temps pour 
compléter la collection. 

c) En fait, l'espace entre l'Homme et les Anthropoïdés 
est déjà partiellement comblé de façon très heureuse. 

Les deux piliers de la voûte qui nous sert d'image sont 
représentés l'un par l'Homme, l 'autre par les Anthro­
poïdés et, parmi ceux-ci, par le Gorille et le Chimpanzé, 
tandis que l 'Orang-outang et le Gibbon sont beaucoup plus 
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lointaine ment apparentés à l'Homme. Or, grâce à la paléon­
tologie, les deux piliers sont aujourd'hui surmontés chac un 
d'un matériau, so udés l'un et l'autre à chacun des piliers, 
mais qui n'en marquent pas moins tous deux un rapproche­
ment vers le centre de la voûte. Il s'agit d 'une part des 
Hominiens, à savoir de l 'Hominien de Néandertal et de 
l'Hominien de la Rhodesia , sans parler de découvertes tout 
à fait récentes dont la nature est encore en di scussion. Il 
s'agit d'autre part des Anthropoïdés foss iles le Dryopi­
thèque et l'Australopithèque. Ces deux singe~ anthropoïdes 
pré.entent un singulier intérêt, tant au point de vue bio­
géographique qu 'au point de vue morphologique ; alors que 
l'habitat actuel des Anthropoïdés, Gibbon compris, ne 
s'étend que sur Bornéo, Sumatra, l ' Indochine et l 'Afrique 
centrale, le Dryopithèque a occupé l 'Europe occidentale 
(la Souabe en particulier) et l'Australopithèque le Sud de 
l 'Afrique; morphologiquement, l'Australopithèque est le 
plus élevé des Anthropoïdés, c'est-à-dire celui qui marque la 
plus grande tendance vers la forme humaine. Entre ces 
deux groupes, Hominiens et Anthropoïdés fossiles, nous 
avons maintenant tous les êtres désignés généralement du 
nom générique d'Anllu'opus, pour bien marquer que nous 
n'avons plus afl'aire au genre Homo. C'est peut-être ici qu 'il 
faut ranger l'être appelé Homo /zeidelbergensis (l'Hominien 
de Mauer) et l'Eoanllll'opus Dawsoni (l'Hominidé de Pilt­
down ); c'est en tout cas ici que se rangent le Sinanlhropus 
Pelrinensis (l'Hominidé de Pékin ) et le Pilhecanthropus 
erecllls (l'Hominidé de Java ). Il n'y a pas à entrer ici dans 
la description de ces êtres; il suffira de savoir qu'on ne peut 
guère être mieux servi en fait de missing-links proches du 
milieu théorique recherché entre les grands singes et 
l'Homme! 

Taxonomiquement, les Pl emiers chainons qui ont pré­
cédé 1 'homme - le Néandertalien etlc Rhod ésien - seront 
considérés comme d'autres espèces que l'espèce humeine, 
formant avec cette derni ère le genre /Zominien (et non pas 
humain! ), le genre Homo. Les chain ons qui sont antéri eurs 
- géologiquement et morphologiquement - au genre ho-
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minien, seront considérés comme d'autres genres; la posi­
tion de l'être de Mauer et celle de l 'être de Piltdown sont 
encore di scutées , mais le Sinanthrope de Pékin et le Pithé­
canthrope de Java sont des espères rentrant dans un genre, 
ou, selon les auteurs, dans deux genres qui n e sont pas le 
genre hominien, mais le genre, ou les genres, anlhl'opiens. 
Les genres hominiel' et anthropien forment ensemble, salon 
la règle habi tuelle, une famill e, la famill e d~s Hominidés 
(H ominidae). 

Il n'y a pas à remo,lter plus haut. On mentionnera seule­
ment que, selon la classification ANTHONY, la famille des 
Hominidés, form e, avec 6 autres famill es (les Anthropo­
pithécidés, les Simiidés, les Hylobatidés, les Semnopithé­
ci dés, les Cercopithécidés, et les fossiles Parapithécidés) le 
sous-ordre des Catarhiniens, que le sous-ordre des Catarhi ­
niens forme avec le sous-ordre des Platyrhiniens l'ordre des 
Simioïdés, et que l'ordre des Simioïdés constitue , avec les 
deux autres ordres des Lémuroïdés et des Tarsioïdés, la 
sous-classe des Primates . On constatera que les Primates, 
qui étaient aut.refois con~.us comme un ordre, ont été 
poussés pour RiM I dire pur les divi sions nouvelles établies , 
élevés au rang de so us-cla;se, et l'on pourra dire en lon­
clusion que si nous avons encore i espérer la découvel-te de 
nouveaux chalnons, la. famille des Hominidés est d 'ores ct 
déjà solidement encastrée clans la sous-dasse des Primates 
et dang l'ensemble du règne animal. 
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B. - HÉRÉDITÉ . HYBRIDATION. M ENDÉLISME. 

Voilà trois mots représentant trois problèmes connexes 
formidables, qu'il peut paraltre singuli èrement osé de 
vouloir traiter en une di zaine de pages . Cependant les 
raciologues sont dans l 'obligation, comme raciologues, de 
se t enir au courant de ce qui s'obtient dans la sphère 
des recherches sur l'hérédité. Un rapide résumé de ces 
recherches permettra de se rendre compte de ce qu 'on peut 
en utiliser pour le présent et de ce qu'on est en droit d'en 
attendre. pour l'avenir. 

Le terme d'hérédité désigne simultanément: a ) le pro­
cessus selon lequel les caractères se transmettent d'un 
individu à l'individu qu'i! engendre ou d'un groupe au 
groupe qu'il engendre; b) la somme des caractères hérités. 
C'est dire combien vaste est le programme des études de 
l'hérédité, mais il est des portions de ce programme, qui, 
tout intéressantes qu'elles soient en elles-mêmes, ne concer­
nent pas directement le raciologue, ainsi, par exemple, les 
rapports de l'hérédité avec la maladie, les rapports de 
l'hérédité avec le sexe, etc. 

Une étude importante pour nous est par contre celle de 
l'hybrida/ion , ce terme étant tout d'abord conçu selon son 
sens le plus large et s'appliquant au croisement de deux 
types différents. (Qu'il soit bien entendu que le mot « type » 
sera toujours ut ilisé pour désigner un groupe dont on ne 
veut pas préciser la situation taxonomique, la discussion 
nécessitant de temps à autre et momentanément l 'emploi 
d 'un terme imprécis) . Le terme d'hybridation au sens large 
s'en tend donc du croisement de types quelconques, tandis 
que l'hybridalion au sens reslreinl se dit du croisement de 
deux espèces, par opposit ion au mélissage qui s'applique au 
croisement de deux races. L'hybridation est même peut-être 
pour le raciologue la question la plus importante de l'héré­
dité, et ce qui intéresse, ce n 'est pas bien en tendu l'union de 
deux hybrides , mais bien les produits engendrés par ce 
croisement. La connaissance de la transmission des carac-
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tères chez les hybrides intéressera par elle-même et parce 
que c'cst elle qui permettra éventuellement un jour d'élu­
cider le problème général de la transmission des caractères . 

Dans la nuit sombre des problèmes de l'hérédité c'est en 
effet, au cours de l'étude de l'hybridation qu'a jailli un 
trait de lumière. Le faisceau des dônnées acquises par cette 
révélation s'appelle le mendélisme. Quoique la majorité des 
lecteurs so ient au courant, de ce qui s'entend par mendé­
lisme, il est nécessaire de remémorer l 'expérience qui est à la 
base de cet ensemble d'observations et les principes qui en 
découlent. 

Vers )~ milieu du XIX· siècle, le moine austro-silésien 
Gregor MENDEL se livra, dans le monastère de Brunn 
(aujourd 'hui en Tchéco-Slovaquie), à une séri e d'expé­
riences sur l'hybridation en tre divers types de Pois vul­
gaires (Pisum sativum). Il existe toute une quantité de 
types de Pois, différents les uns des autres soit par la lon­
gueur de la tige, la forme des gousses ou des graines, la 
couleur de l'albumen des cotylédons, la couleur des gousse., 
la couleur des fleurs, etc . Certains auteurs n 'attachent pas 
d'importance au fait de savoir si ces types différents de Pois 
représentent, les uns par rapport aux autres, des espèces 
des sous-espèces ou des variétés. On notera cependant que 
selon les définitions données par DE VRIES, t elles qu'elles 
ont été mentionnées, il s'agirait de variétés de Pois, à savoir 
de variétés pures. 

On prendra comme exemple, parce que les caractères en 
sont particulièrement représentatifs, la variété pure de Pois 
à fleurs rouges et la variété pure à fleurs blanches . Que 
donne le croisement d 'une plante à fleurs rouges et d 'une 
plante à fleurs blanches? Ceux qui ne connaissent, comme 
hybridation , au sens général, que les croisements entre 
Nègres et Blancs, penseront que le croisement des dits Pois 
donne des fleurs roses. Nullement! Toutes les fleurs sont 
rouges, pour la première génération d'hybrides. 

Si maintenant on croise entre elles - croisement endo­
game, c'est-à-dire intérieur -les hybrides de la première 
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génération, on obtient, comme 2" génération d'hybrides : 
1 /4 de fleurs blanches et 3/4 de fleurs rouges. 

Si alors on croise entre elles les fleurs blanches de la 2" 
génération, on n'obtient, comme 30 génération et pour 
toutes les générations successives, nola bene endogames, 
issues de ces fleurs blanches de la 2" génération, que des 
fleurs blanches. 

Le comportement, lors de l 'hybridation entre elles des 
fleurs rouges de la 2" génération, n'est pas le même. Le 1 /3 
de ces fleu rs rouges, correspondant donc au 1 /4 de toutes les 
fleurs de la 2" génération d'hybrides, donnent exclusivement 
des fl eurs rouges de 3" génération, ains i que pour toutes les 
générations suivantes obtenues par croisements endogames. 
Aussi ce 1 /3 de fleurs rouges de la 2" génération d'hybrides 
peuvent-elles être appelées fleurs rouges pures. En d'autres 
termes, dès la 2" génération d 'hybrides, les types purs, 
rouge ct blanc, ont été recréés dans un quart et dans un 
autre quart des individus de cette 2" génération. 

Mais il n'en va pas de même pour les autres fleurs rouges 
de la 2" génération d'hybrides, formant les 2/3 des fleurs 
rouges, ou la moitié de toutes les fleurs de cette génération. 
Ces autres fleurs rouges de la 2" génération peuvent être 
dites fleurs rouges impures. En efTet, le croisement endo­
game de ces fleurs rouges impures de 2" génération produit 
une 3" génération de 1 /4 de fleurs blanches ct 3/4 de fleurs 
rouges. Et ces 4/4 de fleurs de la 30 génération, descendant 
des rouges impures de la 2" génération, produisent (tou­
jours par croisements endogames), dans la 40 génération, 
exactement le même résultat qu'avaient produit, comme 
3" génération, les 4/4 comprenant toutes les fleurs de la 
2" génération. Ainsi de suite. 

Le processus sera donc représenté par le schéma ci ­
contre : 
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Graphique 1. - L ES LOIS DE MENDEL DANS LE CROI SE MENT 
D'UN POIS A FLE URS ROU GES ET D'UN POI S A FLEURS BLANCHES . 

x : Hybridation exogame de deux types 
indiqués. 

Les hybridations endo~ames sont repré­
sentées par te type lu i-même, seul, sans 
autre signe. 

Cercle hachuré : Type à neurs rouges pures. 
à centre blanc: - impures. -

- blanc : blanches. 
: Génération des parents. 
: Hy brides de p " généra tion . 
: . 2-
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Si , au li eu de procéder il une endogamie des premiers 
hybrides obtenus, on opère une exogamie (pour moiti é) en 
croisant les hybrides avec l'un GU l 'autre des types paren­
taux, on obtient d 'a utres proportions (sur le schéma qui 
suit, cette génération est aussi conçue comme génération 
parentale et représentée par la lettre P , ). Ainsi, si l'on croise 
les hybrides rouges impurs avec des rougas purs, on obtient 
1/2 rie rouges impurs et 1 /2 de rouge; purs . Si l' on cro ise les 
hybrides rouges impurs avec des blancs, on obtient 1 /2 de 
rouges impurs et 1 /2 de blancs (1re génération d'hybrides, 
F 1)' Quant aux générations suivan tes, soumises il des croi­
sements endogames, elles se comportent comme au tableau 
précédent. Les schémas seront les suiva nts : 
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Graph ique 2. - L ES LOIS DE MENDEL DA NS LE CHO ISE MENT 
DES HYBmDES DE PREMI È RE GÉNÉRA TI ON AVEC UN DES PA RENTS. 

Pt eL P2 : Deux générations con~ ues comme parents, en remontant. 
Pour ln valeur des nutres signes: voir légende du grnphique précéchmt. 

Cela suffirv comma exemples . Quelles conclusions ME N­

DEL en a-t -il tirées, conclusions acceptées par t ous ceux qui 
ont. r épét é ses expéri enc~s. Ce sont les suivantes : 

10 Les caractères morphologiques ou physiologiques se 
comportent comme des uni tés simples . On appelle ces 
unités dans le germe : déterminants, facteurs ou gènes. Les 
caractères cOrJ'espondant à ces gènes existent Oil n 'existent 
p~s , sans intermédiaire. Les successeurs de MENDEL , en 
particulier T. H. M ORGAN , dont l'école a opéré surtout sur 
la Drosophile, c'est-à-dire sur la mouche d u vinaigre, ont 
t.enté d'étahlir que ! ~s gènes sont localisés sur les chromo­
somes des cellules germinales et ils ont même vouL.! on 
donner la répart.ition topographique, qu'ils prétendent 
linéaire selon la disposit ion d'un chapelet. 

20 Les gènes et les c3 Iactères 'lui en dérivent se contras­
tent par paires. Dans une paire de caract ères, l'un est 
dominant (les fl eurs rouges du Pois), l 'autre est dominé, 
latent, ré.:essif (les fl eurs blanches du Pois) . 

30 Dans le croisement d'hybrides, les ca ractères ne se 
mêlent, ne se fusionnen t pas, mais restent disjoints, par 
ségrégalion de leurs gènes . 

L'exist ence d 'unités entières dites gènes, formatives de 
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caractères correspondants, la dominance, dans une paire de 
gènes, de l 'un par rapport à l 'autre, la disjonction ou ségr~­
galion des gènes dans les croisements (et non pas ieur 
fusion), tels sont les trois principes fondamentaux du 
mendélisme. (Ajoutons que la disjonction des caractères 
est particulièrement nette chez certains hybrides - dits du 
mode Zea - dont la première génération présente des 
caractèles mixtes, tandis que dans les générations endo­
games suivantes, les successeurs font retour il l'une et il 
l'autre formes parentales). MENDEL publia son mémoire en 
1860, mais il mourut sans qu'il fût mêm~ discuté. Si les 
morts devaient garder contact avec ce qui se passe sur la 
Terre, le petit abbé de Brunn pourrait cependant se décla­
rer satisfait de la renommée mondiale faite aujourd'hui à 
, 

son nom. 
Tels étant les faits d'observation, il y a lieu de se rendre 

coinpte des groupes d'êtres vivants chez lesquels les règles 
mendéliennes ont été constatées. On les a observées tout 
d'abord chez quantité de Plantes, mais aussi dans le règne 
animal; chez des Invertébrés t els que des Insectes, des 
Mollusques, chez des Oiseaux t els que les Coqs, les Pigeons, 
chez des Mammifères tels que les Souri s, les Cobayes, les 
Lapins parmi les Rongeurs, les Chats parmi les Cal'Oassiers. 
Enfin, on a constaté l'observation des règles mendéliennes 
chez l'Homme. 

C'est ainsi, chez l'Homme, que le cheveu noir est domi­
nant par rapport au cheveu blond, la série blond-noir par 
rapport au cheveu roux, le cheveu crépu par rapport au 
cheveu lisse, mais parfois le cheveu lisse roide par rapport 
aux autres, les yeux foncés par rapport aux clairs, dans la 
grand'race curopoïde la t einte basanée par rapport à la 
teinte ' claire, la tache mongolique de la région sacrale par 
rapport à son absence, la complexion normale par rapport 
il l'albinisme. C'est ainsi que, la brachycéphalie serait domi­
nante, au sens mendélien du mot, par rapport à la dolicho­
céphalie, le nez droit par rapport aux nez concave et con­
vexe, mais le nez convexe par rapport au nez concave, les 
lèvres épaisses par rapport aux lèvres minces, le iobule de 
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l'oreille libre par rapport au lobule accolé, En ce qui 
concerne les types constitu t ionnels, le type gras serait 
dominant par rapport au type maigre, le type eurysome par 
rapport au type leptosome, On aurait constaté l'apparition 
de qualités art istiques selon les lois mendéli ennes . D'autres 
constatations révèlent que des état s pathologiques sont, les 
uns récessifs, les autres - fait assez étonnant, au premier 
abord - dominants par rapport à l'état normal. Le dalto­
ni sme rouge-vert, c'est-à-dire la vision uniforme du rouge et 
du vert, serait récessif par rappor t il l'état normal; il en 
serait de même de l'hémophili e, rie la luxat ion congénit ale 
de la hanche, etc. Par contre, la brachydactylie, c'est-à-dire 
le raccourcissement des doigts de 3 à 2 phalanges qui se 
rencontre dans certaines famill es, serait dominante par 
rapport à l'état normal et il en serait de même de l'hémé­
ralopie, c'est -à-dire de l'afTaiblissement de la vue à la demi­
lumière, de la cataracte congéni tale, du bec de lièvre, etc. 
Ce qu'il faut noter , ce qui complique et obscurcit les obser­
v ations, c'est, sauf pour de rares caract ères, l'interdépen­
dance des facteurs en jeu l 

D'autre part, c'es t un fait courant et qui avait été accepté 
pour la générali té des cas par le grand public, que des Métis 
présent,ent. des caractéri stiques mixtes par rapport à leurs 
progéniteurs, co mme si les caractères de ces derniers 
avai ent fusionné. Il n'y a qu 'à songer il l 'aspect habi t uelle­
ment observé chez les Mulâtres, à mi-chemin entr e les 
Blancs et les Nègres, et chez les Quar terons, à mi-chemin 
entre les Mulâtres et les Blancs (ou à mi-chemin entre les 
Mulâtres et les Nègres) , à mi -chemin tant pour la couleur de 
la peau que pour la créposité du cheveu, que pour le faciès , 
que pour tous les caractères visibles en un mot. Les men dé­
listes veulent que cette fu sion ne soit qu'apparente , que la 
fusion soit une mosaïque de facteurs t énus, séri és complè-

• 

1. Certains caractères - physiologiques, ou plutôt encore pathologiques -
ne seraient-il s pas dominants dans certaines !amilles (humaines) el récessiJs 
dans d'autres familles? - Nous avons entendu une autorité tuire cette re­
marque, dont la reconnaissance ou Je rejet motivés seraient d'une grande 
im port.a nce de pr;ncipe dans l'npprécia tion-du mendéli sme. 
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t ement selon le mendélisme, et prétendent tout expliquer 
par les lois de MENDEL. Il en est même (comme STRAS­
BURGER et ceux qui l'ont suivi ) qui soutiennent que le sexe 
est déterminé par ces lois":" opinion hardie tout de même! 
Peut-être pourrons-nous, dans un instant, formuler une 
règle relative à ces contradictions pour l'Homme. 

On sera aidé, dans la compréhension du problème, si 
l'on se rend compte préalablement de ceux des groupes 
taxonomiques entre lesquels peut se produire une hybri­
da/ion. Dans le sous-chapi t re A, il a ét é dit que l'espèce 
était physiologiquement caractérisée par le fait que les 
êtres pouvant procréer entre eux des produits féconds 
appartenaient à la même espèce. CCl·tes cela reste juste pour 
l'ensemble des êtres vivants, envisagés globalement. Mais il 
y a des excep tions et elles sont instructives. Des exemples 
du règne animal seront seuls mentionnés ; quant au règne 
végéta l, les hybridations ont na t urellement li eu entre 
variétés, mais aussi entre espèces élémentaires ct même 
entre espèces linnéennes différentes si leur distance mor­
phologique n 'est pas trop grande. 

Les croisements entre races différentes sont un fait banal: 
croisements entre des races de CoCJs, entre des races de 
Moutons, eLc . 

Mais on connait aussi des croisements entre espèces 
différentes . Ainsi, entre la Corneille noire et la Corneille 
cendrée .. A la vérité, ces deux espèces, très proches , pour­
raient être considérées, physiologiquement, comme équiva­
lentes à deux variétés ou à deux espèces élémentaires. 
D'autres hybridations cependant se constatent, entre 
Lièvre et Lapin, entre Chacal et Chien, par exemple, c'est­
à-dire entre espèces apparemment distinctes puisque chacal 
et chien, li èvre et lapin, sont même considérés comme des 
sous-genres . 

Cependant, les hybridations entre genres existent a ll ssi. 
Ainsi, entre Cheval et Ane, entre Cheval et Zèbre, entre 
Bison d 'Amérique et Bœuf (ces deux genres de la famille 
des Bovid ~s ont acquis une réelle di ssemhlance d'aspect!), 
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entre Ours brun et Ours blanc (qui sont non pas deux va­
ri étés, mais deux genres nets de la famille des Ursidés), 
entre Lion ct Tigre. 

Il y a même des croisements entre familles difTérentes. 
Ainsi, entre Coq et Faisan (famill e des Gallidés et famille 
des Phasianidés de l'ordre des Sarcleurs) , entre Oie et 
Canard (famill e des Anséridés et famill e des Tadornes de 
l 'ordre des Lamellirostres, sous-classe des Nageurs), entre 
Serin et Pinson (famille des Pyrrhulidés et famille des 
Fringillidés de l'ol·dre des Passereaux). Mais on remarquera 
qu'il s'agit exclusivement d'Oiseaux, dont le grand nombre 
de types oblige à une multiplicité de subdivisions '. 

Plus lointains sont les types qui se croisent, plus leur 
fécondité est réd uite, et cela selon des modes divers. Mais, 
cn tout cas, on peut dire qu'il exist e, dans quelques cas, des 
cl·oisements entre genres difTérents, et si nous savons que 
le produit de l'Ane et du Cheval, le Mulet, est infécond (la 
Mule est d'ailleurs parfois féconde), d'autres de ces hybri­
dations, dont la majorité de celles que fl OUS avons citées, 
font preuve de fécondité, réduite il est vrai, mais pas inexis­
tante. 

Quels sont d'autre part les résu ltats apparents des hybri­
dations? Ces résultats peuvent être groupé, sous cinq chefs : 

a) On observe une fusion des caractères , c'est-à-dire un 
état intermédiaire entre l' état des deux parents , comme 
cela s 'observe couramment chez le Mulâtre par rapport 
aux parents blanc et nègre . 

b) On observe une juxlaposilion de caractères , comme 
chez les animaux pies , de grandes plaques des deux cou­
leurs parentales pures se partageant la surface du corps. 

c) On observe une réversion de caractères, c'est-à-dire 
un retour à un ou à des caractères ataviques. Les cas les 
plus curieux sont ceux où cette réversion révèle non pas 
des caractères d'un ascendant proche, mais ceux de "an-

1. Alors que 10 nombre d'espèces noUe entre 1 et 5 milliers pour les Batra­
cieus, les RepUles et Les ~fammitères J pris séparément., il se tient. entro 
10 et 50 mill iers pout' les Poissons el pour les Oiseaux (pour les Insect.es, il 
051 aux environs de 500 milliers ). 
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cêtre sauvage, souche des espèces ou d es races domestiques 
sur lesq uelles les expériences se font. Ainsi, d es croisements 
entre certaines racts de Pigeons donnent une progéniture 
rappelant, non les parents directs, mais le pigeon Bizet, 
l'ancêtrc sauvage présumé de tous 1 s Pigeons dom~s­

tiques . 
d) On observe une créai ion de caractères nouveaux. 

Ainsi, en croisant des Poules andalouses noires et blanches, 
on en obtient des bielles . A la vérité, ce bleu se décompose, 
à la loupe, en noir et blane et ce bl<l u est interprété par les 
m cndéli stes COIllme représentant un dominant impur de 
première génération, qui se dissocie ensuite en 1/4 de 
Poules noires, 1 /2 de bleues et 1 /4 de blanches. Mais il est 
des cas, chez l'Homme m ême, où des m étissages sont pro­
ductifs de caractères nouvea ux. Ainsi, HAGEN a observé 
que des Métis malais présentaient une hauteur de la face 
plus grande que chez les deux ty pes parents. Chez les 
Méti s anglo-polynésiens de l 'Ile de Pitcairn, SHAPIRO a 
observé une stature plus élevée et des cheveux plus bouclés 
que ce n'est le cas chez les deux souches pures . 

e) On observe en fin, dans d'autres cas, une dominance 
de caractères selon la règle classique mendélienne, domi­
nance non pas larvée comme dans le cas des poules anda­
louses, mais parfaitem ent nette. 

Quelles déductions paut-on tiror de ces ensembles de 
faits, soit en général, soit pour l'Homme en particulier? 

Avant les découvertes de MENDEL, plusieurs auteurs, 
dont Isidore GEOFFROY SAINT-HILAIRE, GODRON, DARWIN 
(ce dernier moins nettcIllent) éLablissaient une différence 
tranchée entre l 'hybridation des espèces et l'hybridation 
des variétés. Selon eux, l'hybridation d'espèces produisait 
une fu sio n des caractères parentaux cn premi ère généra­
t.ion (la deuxi ème génération, endogame, présentant un 
extrême polymorphisme, ce qu'on a appelé 1'« affolement » 
des caractères qui peuvent dépasser les limites parentales) ; 
par contre, selon ces auteurs , l 'hybridation de variétés 
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était suivie du phénomène de retour à un des deux types 
parentaux. Quoique toutes les données hybridologiques 
prémendéliennes doivent être révisées à la lueur du men­
d élisme - non pas pour tout annexer au m endéli sme, mais 
pour constater les cas où son application est licite -, quel­
que chose de cette vieille règle paraIt devoir subsister. 

Que dit en effet DE VRIES, qui, lui, connaissait le mendé­
lism e? Il nous dit que si l' hybridalion des variélés relève 
du mendélisme, ce n'esl pas le cas de l'hybriljalion des espèces 
élémenlai res. 

Qu'on se remémore maintenant les observations m en ­
tionnées à propos de l'Homme. On a noté le fait que le 
mendélisme ou du moins la non-fu sion des caractères se 
constatent dans l'hybridation de groupes proches, tandis 
que la fu sion des caractères parentaux s'observe dans les 
hybridations d e groupes éloignés tels que Blancs et Nègres. 
A la vérité les Hottentots semblent tout aussi éloignés que 
les Nègres d es Blancs et l'on affirme que leurs métis 
présenteraient d es cas de mendéli sme; le faci ès global de 
ces métis donne cependant l'impression d 'un état de fu sion. 

Certes, l'étude de l'hérédité dans les races humaines n 'en 
cst encore qu'à ses d ébuts. Peut-être n'cil est-il pas moins 
possible de poser, sous béné fiee d'inventaire, une règle 
dont l 'énonc é serait valable a ussi bi en pour J'Homme que 
pour les autres êtres vivants. En supprimant les termes 
d'esp èce et de race, pui sque la conception en est subjective­
ment variable et que les limites taxonomiques sont parti­
culièrement floues pour les groupes humains , en su bsti­
tuant Je terme de mendélisme à l'ancienne notion de retour, 
qui renfermait d es faits divers, nous pourrons nous exprimer 
ainsi : L e croisemenl enl,·e lypes proches paraît obéir aux 
,·ègles du mendélisme, le croisemenl enlre lypes éloignés 
pa,·ail obéir à d'aulres règles se manifeslanl par une fusion 
apparenle de caraclères ou pa,. un polymorphisme exlrême. 

Nous sommes ainsi arrivé à une conclusion qui n'est 
pas très différente de cell e émise par Georges HERVÉ dans 
son dernier mémoire L'œuvre hybridologique de Charles 
Da,.win (REVUE ANTHROPOLOGIQUE, janvier /mars 1932) . 



• 

CARACTÈRES RACIAUX 49 

Seul e la voie suivie est différente, par rapport au mendé­
lisme, voie externe, pour ainsi dire, que celle choisie par 
Georges H ERVÉ qui considérai t l'œuvre de DARWIN, voie 
interne que celle que nous venons de suivre puisque nous 
avon~ envisagé le mendélisme lui-même. 

Cette position est évidemment une position d 'a ttente. 
Il faut la isser aux spécialist es en hybridologie le soin de 
mettre les questions au point, et se t enir prêt à accepter 
pour l'ethnologie toute nouvelle découverte dans le domaine 
de l'hérédité. 
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C_ - CARACTÈRES RACIAUX. 

Quels caractères permettent de di stinguer les races? 
y a-t-il des caractères plus impor tants que d'autres, ou, 
pour être plus précis, en outre de la frappe plus ou moins 
forte d 'un caractère, en est-il qui, tout marqués qu 'ils 
soient, ne sont pas des caract ères raciaux? Y a-t-il des 
caractères dont, malgré leur importance nous ne puissions 
pas nous servir ? Quels sont aujourd 'hui les caract ères 
pratiquement ut ilisables? Comment proposerons-nous de 
les utiliser? 

Il est évident qu'ici aussi il ne peut être question que 
d'une revue très rapide des moyens mis à notre disposition 
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par l'examen, sur le terrain ou au laboratoire, du fœtus, 
du vivant, du cadavre, du squelette. 

Tout d'abord, il faut répartir les caractères susceptibles 
d'être utilisés et ce groupement comportera six grands 
ordres d'observations relatives: 

1. A la complexion, 
2. Au faciès, 
3. Aux proportions, 
4. A l'anatomie, 
5. Au sang, 
6. A la physio-psychologie. 

1. La complexion. - Par complexion, on entend l'en­
semble présenté par la couleur de la peau, des yeux et des 
cheveux. 

Pour la détermination de la couleur de la peau, on dis­
pose de tables chromatiques, soit celle de BROCA de 
34 couleurs, soit celle de VON LUSCHAN de 35 couleurs; 
ces couleurs sont numérotées, mais il est impossible, même 
si l'on se souvient de la nuance à laquelle correspond un 
numéro, de donner cette indication au public .. II faut donc, 
vis-à-vis de lecteurs et auditeurs , s'en tenir à une échelle 

• 

sommaire descriptive et l 'on peut constater avec intérêt 
que l'échelle de GARSON-RIEo-DENIKER ayant été adoptée 
par Rodolphe MARTIN (qui a ainsi réduit son échelle de 
12 à 10 teintes), peut être aujourd'hui considérée comme 
généralement adoptée. Voici les 10 teintes de cette échelle 
(le premier t erme est suivi,là où nécessaire;d 'une expression 
qui doit être considérée comme synonyme, obtenue par 
traduction littérale du terme d'autres langues) : 

blanc pâle; 
blanc roséj 
blanc basané, blanc jaunâtre; 
jaune pâle (grain de froment), jaunâtre; 
jaune épais (peau de porc), brunâtre clair; 
jaune brun, brun franci 
brun rougeâtre; 
brun chocolat, brun fonce; 
brun très foncé; 

• • • 
nOIl't g rIS nOIr. 
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Pour la couleur des yeux, BERTILLON a établi une table 
chromatique de 54 couleurs, R. MAI\TIN de 16 couleurs . 
Mais ici aussi nous devrons nous contenter d 'une échelle 
descriptive, soit, en allant du moins au plus foncé : 

bleu clair 
bleu 
gris clair 

gris foncé 
vert. 
brun clair 

brun 
brun foncé 
brun noir. 

Une t einte comme la t einte oraI:\ge peut être considérée 
comme non raciale, de m ême que les cheveux l'a ux, et ne 
constitue pas un échelon normal de l'échell e. Cet te échelle 
à 9 t eintes , subdivisée en 3 , permet d e pa rler d 'yeux clairs; 
moyens et foncés, a lors qu 'une telle simplification n 'est 
pas si na turellement réalisable avec l'échelle des t eintes 
de la peau. 

De blond a u n oir, la couleur des cheveux se la isse aussi 
subdiv iser en une gamme de teintes . Le roux des cheveux 
est une couleur hors cadre qui, si elle s'observe plus fré­
quemment dans cer ta ines l'aces , n 'est généralem ent pas 
considérée comme un ca rac tère racial; il est donc remar­
quable de constater que, parmi les caract ères acquis 
secondairement par les cheveux, il en est qui , comme la 
créposité, sont des ca ractères de l'ace, tandis que d'autres , 
comme la t einte rousse , ne se son t pas fixés en tant que 
caractères raciaux (on doit m entionner ici que T OPINARD 
et Georges HERVÉ, à l'encontre de la majorité des auteurs, 
pensent pouvoir considérer le cheveu roux comme le r ésidu 
clairsemé caractéristique d 'une race auj ourd'hui disparue). 

Quoiqu 'il ne s'agisse plus, à vrai dire , de la complexion, 
on fera sui vre la description de la couleur des cheveux par 
celle d e leur lIalU/'c : crépue, ond ulée o u lisse , chaque 

• 
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catégorie étant susceptible d 'être subdivi sée (ainsi lisse 
souple et lisse roide). Lorsque le cheveu es t très fortement 
crépu, il form e de petites touffes apparemment indépen­
dantes, disposition dite en grains de poivre. Nous voulons 
faire remarquer à ce sujet que cette di sposition n 'est pas 
spécial e aux Bochimans, comme on le pensait autrefois; 
diverses autres populations primitives d'Afrique présentent 
cette dispo~ition et nous l'avons nous-même constatée 
chez certaines tribus nilotiques du versant sud-ouest du 
plateau éthiopien. Les Bochimans on t. cependant un cheveu 
qui leur est propre: les touITes ont un diam ètre encore plus 
étroit que chez les autres populations mentionnée" en 
m ême temps que la spirale a insi form ée est plus longue; 
ce cheveu est appelé par R. MARTIN, cheveu spiralé, ce qui 
ne parait pas être une dénomination suffisamment spéci-
fique. . 

Les cheveux lisse et crépu sont probablement des acqui­
sitions secondaires pour l'Homm~ , la nature ondulée ayant 
des chances de représenter la nature capillaire primitive. 
La nature des cheveux est parfaitement dist.incle pour les 
diverse, grand'races, qu'elle aide d'ailleurs précisément il 
diagnostiquer: 

Les Pygmoïdes et les Négroïdes ont le cheveu crépu; 
Les Vedd-australoïdes et les Eilropoïdcs ont le cheveu 

ondulé; 
Les Mongoloïdes ont le cheveu lisse . 
Il a été question en premier li eu de la complexion parce 

que c'cst. elle q1li frappe avant tout et le plus fortement. 
l'esprit. Ce n'est pas la stature, par exemple! En face d'un 
Pygmée, un enfan t qui aura l'habit.ude de rencontrer des 
individus de couleur n e sera pas fortement étonné; il le 
prendra peut-être pour un jeune. Mais mettez lin enfant 
blanc en face d'lm enfant noir, ou v ice-versa: si c'est pour 
eux la première rencontre de ce genre, ils resteront bouche 
bée,. Même les animaux ne s'accoutum ent pas facilement à 
la complexion de races humaines dont elles n 'ont pas l 'ha­
bitude ! 

Aussi ne faut-il pas s'étonner de la ténacité de la classi' 
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fication commune en Blancs, Jaunes et Noirs; certes cette 
classification est légitime, à condition d'être complétée, 
par la mise sur la même ligne, de groupements de dignité 
équivalente, mais c'est toujours avec un certain effort que 
s'obtient la justification de ces autres groupements et les 
variations des auteurs, même sur cette répartition de base, 
est la preuve des difficultés rencontrées (Voir cha·· 

. pitre IV, Dl. 

2. Le faciès. - Par faci ès, on entendra les traits du 
visage et aussi ceux du corps. On ne peut envisager les 
uns et négliger les autres, mai s, en raciologie, on leur 
octroyera des valeurs différentes. Le sous-chapitre D sera 
consacré aux l appOits réciproques de la race et de la cons­
titution, dont la morphologie est l'extériorisation. On 
verra que la morphologie, dans le sens constitutionniste, 
exprime plus une fluctuation individuelle qu'un caractère 
racial. Mais les traits du visage ont quelque chose de tout 
à fait racial et une des raisons en est qu'ils sont plus direc­
tement soutenus par la charpente osseuse que les tissus 
superfici els des autres régions du corps. Les traits du visage 
peuvent présenter un ensemble parfaitement caractéristi­
que, qui cependant échappe non seulement à la mensura­
tion, mais m ême à une description circonstanciée. Et l'on 
pourra cependant souvent affirmer que tel individu a le 
faciès de tel groupe h1Jmain. Il est bien entendu qu'il 
faudra toujours tenter de pousser l'analyse de façon à 
motiver le diagnostic. Il est inutile de mentionner ici les 
échelles établies pour certains traits tels que profil du nez, 
épaisseur des lèvres, etc ... 

Aujourd'hui que l'on dispose de moyens techniques 
appropriés, la bonne photographie est le procédé de choix 
poUl' la notation du faciès. Nous ajouterons que si le por­
trait franchement d~ face et celui franchement de profil 
sont avant tout nécessaires, anthropologiquement, le 
portrait de trois quarts est généralement c __ lui qui fait le 
mieux ressortir l'expression du visag0. La photographie 
devra , si pos.ible , êtro reprod llite en phototypie ou en roto-

• 
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gravure, lesquelles , comme J'héliogravure, permettent 
l'agrandissement à la loupe, ce que n'autorise pas la repro­
duction habituelle en similigravure. Le dessin ne vaut 
jamais la photographie. L'anthropologie et l'ethnographie 
ont donc un comportement inverse quant à la technique 
documentaire. Alors qu'ethnographiquement les dessins 
vieux de quelques siècles ont parfois une valeur beaucoup 
plus grande que les photographies actuelles, ce qu'il faut 
réJlamer pour le portrait anthropologique, c'est la repro­
duction photographique parfaite. Cc n'est que pour les 
périodes de J'histoire ancienne que l'on doit se contenter 
de ce que nous montrent les dessins ou les sculptures d'in­
dividus de populations disparue~ . 

3. Les proportions. - L'analyse des dimensions 
et des proportions du vivant et du squelette représente la 
majeure partie de l'activit.é anthropologique. Les méthodes 
de mensuration ont été déterminées par BROCA et son oeuvre 
a été si déterminante que tous les anthropologues agissent 
encore, nalens valens, dans le sillage de BROCA. La technique 
de BROCA a été complétée par ses successeurs et la méthode 
des mensurations a trouvé son parachèvement dans le 
grand traité de Rodolphe MARTIN de Zurich. Ce traité 
donne la technique de : 

49 mensurations pour la tête, 
71 - pour le corps, 
81 - pour le crâne, 

422 - pour le squelette, 

cela sans compter les variantes; les variantes doublent à 
peu près les chiffres indiqués, "e qui porte les mensurations 
possibles cataloguées à plus de 1.000 (Exemple: 15 mensu­
rations pour J'os semi-Iunaire!). 

Cependant, MARTIN savait lui-même l'impossibilité de 
se livrer à toutes ces mensurations. Dans la feuille pratique 
qu'il a établie pour le vivant, les 120 mensurations sur le 
vivant sont réduites à 69; elles sont de plus divisées en 
très importantes (14 pour le corps et 8 pour la tête), en 

• 
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moins importantes (au nombre de 6 concernant toutes le 
corps) , les autres mensurations n'étant pas considérées 
comme importantes . De son côté, le professeur PAPILLAULT 

requiert, dans ses morphogrammes, la mensuration de 
57 dimensions (sans parler des caractères descriptifs) . 

Ces mensurations, si elles peuvent être exécutées dans 
certaines inv%tigations, se sont révélées encore trop nom­
breuses dans des enquêtes où toutes les garanties de bonne 
volont.é et de discipline sont cependant à disposition. C'est 
ainsi que SCHLAGINHAUFEN, qui est chargé d 'une enquête 
de longue haleine sur les recrues suisses , enquête portant 
sur un grand nombre d'années et dans laquelle il e~t aidé 
par un nombre considérable d'assistants, se ~ontent~ des 
mensurat ions et notations desl' riptives suivantes : 

longueur maximale de la tête, 
largeur maximale de la tête, 
largeur minimale du front, 
largeur bizygomatique, 
largeur mandibulaire (mesurée aux angles), 
distance interoculaire, 
distance bioculaire, 
largeur du nez, 
hauteur de la face (du point nasal au menton), 
hauteur sup érieure de la (ace (de point nasa l à 

sure des lèvres), 
hauteur du nez, 
stature, 
grande envergure, 
hauteur assise, 
couleur des cheveux, 

- de la moustache, 
- de la barbe, 

nature des cheveux, 
couleur des yeux, 
profil du nez, 
profil de l'occiput. 

• 

ln commis~ 

Cette liste est complétée par 3 mensurations facultatives, 
s'il reste du temps : 

• 

longueur de l'extrémité supérieure, 
largeur des épaules 

• 
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Fig. 1 et 2. - L ES PRINCIPALES MENSURATIONS SUR LA TtTE. 

Poinls fixes: 
1, glabella (glabelle). - 2, bregma. - 3, tragÎon (en dessous du 

point sus-auriculaire de BROCA). - 4, nasion (point nasal). -
5, naso-spinale (point sous-nasal ).-6, gnatllion (point menton­
nier ). 

Les fi gures 1 à la sont si mplifiées et 

Diamètres: , 

a, longitudinal. - b, transversal. - c, pseudo-vertical (lragion­
bre~ma). - c', vertical (lragion-verlex), perpendiculaire au plan 
nurlCulo-orbilaire (ces deux droites en pointillé). - d, bi7.ygo­
malique. - e, naso-mentonnier. - l, de hauteur du nez. - g. 
de largeur du nez. 

odiflécs d 'après celles de R. M .<\I~TIN . 
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Fig. 3 et 4. - L ES PRINCIPALES MENSURATIO NS SUR L E C RÂ NE. 

P oints fixes : 
Comme aux figures 1 cl 2, sa ut pour le point 3 Q,ui est le basion, à 

la base du crâne, en toit pas visibl e de cOté (croIx vide au centre). 
Oc plus : i : pro.<;lhioll (point al véolaire). 
AO. pl~ n auriculo·orbilaire (poro-solls-orbitaire) ou de Francfort. 
GA, plan condylo-alvéolaire o u de B nocA . 

• 

Diaml lres : 
Comme a ux figures 1 el 2, sauf pour c, qui est le diamètre bas ilo­

brcgma lique, et g, qui est la large ur de l 'ouverture piriforme. 
De plus: h, dia mètre de la rge ur de l 'orbite. - i, dia mètre de 
ha uleur de l' or bite. - Pr, angle du progna thisme, entre les 
lignes nasion-prosthion ct basion-pros lhion. 
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(ces deux mensurations permettent l'analyse détaillée de 
la grande envergure mesurée obligatoirement) et la : 

hauteur do la tête 

(au-dessus du point nommé «tragion », mesure délicate et qui 
nécessite, pour être prise exactement, un appareil spécial). 

Sans tenir compte des 3 mensurations facultatives, cela 
donne 14 mensurations et 7 annotations destriptives . 
Eh bien! ce schéma, tout réduit qu'il SOIt, a "ncore été 
réduit par d'autres enquêteurs et ici il n'est pas question 
du voyageur isolé, qui peut être singulièrement bridé par 
les circonstances, mais de schémas établis d'avance pOUl' 
des enquêtes officielles. C'est ainsi que SULLIVAN, un jeune 
anthropologue américain, mort récemment, a été envoyé 
en Polynésie, en vue d'une exploration raciologique des 
populations, avec uu schéma ne comportant que 7 mensura­
tions, dont sont déduits 4 indices (nous indiquerons tout 
à l'heure les indices qui nous paraissent nécessaires) et 
9 notations descriptins. Pour SULLIVAN, tout <'cheveau 
racial doit pouvoir être débrouillé si l'on conn ait ces 
20 caractères. 

Les 7 mensurations sont: 

la. stature, 
la longueur de la tête, 
la largeur de la tête, 
la largeur de la face (largeur bizygomatique), 
la hauteur de la fa ce (du point nasal au menton), 
la hauteur du nez, 
la largeur du nez. 

Les 4 indices qui en résultent sont: 
l'indice céphalique, 
l'indice facio-céphalique, 
l'indice de la face, 
l'indice nasal. 

Les 9 notations descriptives sont ; 

la couleur de la peau, 
la couleur des cheveux, 
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la nature des cheveux, 
la couleur des yeux, 
la prése nce de la bride mongoliqu e, 
l'épaisseu r des lèvres, 
la rorme de l'incisive supérieure, 
le développement de la barbe, 
le développement du poil du corps. 

59 

On remarquera que par rapport au schéma SCHLAGlN­

HAUFEN, le schéma SULLIVAN réduit surtout les mensura­
tions, de 14 à 7, c'est-à-dire exactement de moitié. En ce 
qui concerne les notations descriptives, l'inspection de la 
face interne des incisives supérieures montre que l'on a 
affaire à une enquête américaine, puisque les Américains 
décrivent comme caractéristique chez les Amérindiens 
une excavation de ces dents avec un rebord entourant 
l'exca,fation, ce qui donne des incisives en forme de pelle. 
D'autre part, le schéma SULl.IVAN a le tort de négliger , 
parmi les notations descriptives, un caractère aussi impor­
tant que le profil du nez. 

Mais il n'est pas fréquent d'avoir la bonne fortune de 
posséder même cette li ste réduite de caractères pour 
apprécier un groupe humain, de sorte que, pour comparer 
les races entre elles, il est ddS auteurs qui se contenteot, 
en outre des caractères descriptifs: de la stature, de l'in­
dic~ céphalique et de l'indice nasal... un point, c'est tout! 
Tout de même, il ne faut pas partir du principe que l'on 
ne tiendra compte que de ces seul es données; parfois, des 
voyageurs offrent beaucoup mieux et voici en définitive 
les mensurations et les indices dont il faut être prêt à 
pouvoir juger, ethnologiquement, en sachant ce que les 
chiffres signifient. 

Stature. - La moyenne de la stature masculine étant de 
165 centimètres, on pourra établir l'échelle suivante : 

Stature très grande . • • • • • • • 180 et au-dessus 
- grande. • • • • • • • • • 170 à 179 
- moyenne. • • • • • • • • 160 à 169 
- petite 150 à 159 • • • • • • • • 

- très petite moins de 150 • • • • • • • • 
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Cette stature de moins de 150 centimètres est celle des 
Pygmées. 

La femm e a, en moyenne, Il centimètres de moins que 
l'homme, mais quand on compare des groupes de statures 
entre elles, on ne ti ent compte que de la stature masculine. 

Les indices. - Chacun sait qu'on appelle un « indice li, 

en anthropologi e, le rapport de deux dimensions, l'une 
d'enlre elles étant représenLée par le nombre 100. L'indice 
est, en d'autres termes, le pourcent d'une dimension par 
rapport il une autre et l'indice est en général obtenu en 
posant: 

d
. petite dim~nsion X 100 

In Ice = d d' . gran e ImenSJOn 

Ainsi, l'indice céphalique sera: 

1. C = :.:1 a~r~ge.:..:u~r~d.:..:e:...::.tê::;t.:.e -,:X.;,....:I:.:O~O 
. longueur de tête 

la dimension sous la barre, ici la longueur de la tête, étant 
considérée comme égal il 100. 

Parfois, cependant, c'est la petite dimension qui est 
considérée comme égale à 100, ainsi dans le cas de l'indice 
d'envergure où il s'agit de considérer la stalure comme la 
donnée fixe, égale à 100; pour le calcul de l'i ndi ce d'enver­
gure, ce sera donc la stature, c'est-il-dire la, petite dimen­
sion, qui sera sous la barre. 

Il est bien évident que le calcul se fait de même pour 
tous les suj ets, m ême si, exceptionnellement, chez tel 
individu ou dans telle série, ce qui ~t grande dimension 
d'habitude, se trouvait être la petite dimension. 

Les chiffres possibles d'un indice, comme ceux d'une 
dimension (cf. ci-dessus: la stature), peuvent être groupés 
par classes, 3 au minimum, 5 d e préférence : une classe 
moyenne, encadrée par une classe de fortes dimensions 
et par une classe de faibles dimensions, flanquées elles­
mêmes de classes de dimensions extrêmes. Les seuls chiffres 
des classes moyennes seront indiqués, l'amplitude des 

• 

-
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autres classes étant la même que celle de la classe moyenne. 

Grande envergure. - Ce qui intéresse, c'est de savoir de 
combien la grande envergure dépasse la stature. La grande 
envergure est, en moyenne, de 4 % plus grande que la 
stature (indice de 104); dans quelques rares groupes raciaux, 
la grande envergure est à peu près égale à la stature 
(indice de 100). 

Indices sl,éliques. - Ces indices expriment le rapport 
de la longueur des membres à la stature (grammatica­
lement il ne s'agit que du rapport du membre inCéri 3ùr 
à la stature, slrélos signifiant jambe; en général, un membre 
inférieur rOUIt s'accompagne d'un membre supérieur ~ourt 
et vice-versa ). On parle de macmskéli e quand les membres 
sont longs par rapport à la stature et de microskélie 
quand ils sont courts par rapport. à la stature J . 

Capacilé cranienne. - Les crânes rentrant dans la classe 
moyenne vont de 1.300 à 1.459 centimètres cubes, cela 
pour les crânes masculins; les crânes féminins ont, en 
moyenne, dans un même groupe ra cial, une capacité 
moindre de 150 centimètres cubes, quant.it~ correspondant 
justement à l'amplitude d'une classe . (De son temps, 
BROCA admettait des chifTres notablement plus élevés pour 
la classe moyenne: 1.450-1.650). 

Indice céphalique. - C'est l'indice le plus en vogue, 
représentant la largeur de la tête par rapport à sa longueur 
supputée 100. (On remarquera l'illogisme étymologique 
qu'il y a à traduire un chifTre petit par un adjectif, dolichos, 
long, exprimant une valeur élevée , et à traduire un chifTre 
élevé par un adjectif, brachys, court, exprimant une valeur 

1. On retiendra, pour flxer les idées, qu'en général les Pygmoldes. les 
Auslralotdes et les EuropoJdcs ont les membres moyens, les Négroldes les 
membres longs, les .i\longololdes les membres courts. Cependant, parmi les 
Mongololdes, les Amérindiens présentent une gamme lrès variée d'indices 
skéliques. 

• 
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CRÂNES n'EN HA UT ET DE FACE. 

Fig. 5 (cn haut, il. gauche) : GlIiUal, bracllycrane (ou eurycrano, c'ost~à-dil'(l 
à crâne large) . 

Fig. 6 (en haut, à droiLe) : Aïnou dolicllocrane (ou sLénocrano, c'es t-à -dire à 
crâne étroit). 

CrAnes orientés selon le plo.n=dc BROCA; observations personnelles. 

Fig. 7 (en bas, à gauche) : Russe (lIypcr) bracllyprosopt (ou euryprosope, 
c'es t-à-dire ù. face large). 

Fig. 8 (en bas à droite) : S uisse (llyper) dolichopro8ope (o u Icptoprosopc 
c'est-à-dire à face étroite). 

CrAnes ori entés selon le plan de Francfort; d 'après R. MARTIN . 
(3/10 ) 



• 

\ 
__ ), l , 

CRÂNES DE PROFIL ET D 'ARRlÈRE . 

Fig. 9 (en haut, à gauche) : Mongololdc (Toungouz? ) chamaecrane (c'es t.-à­
dire à crâne bas vu de profil). 

Fig. 10 (en bas, il gauche) : Mongol hypsicrane (c'est-à-dire à crâne élevé vu 
de profil ). 

Fig. Il (en haut, à droite) : Chiliak tapeinocrafic (c'es t-à-dire il crâne bas vu 
d'arr ière). 

Fig. 12 (en bas, à droite) : Aïnou acrocralic (c'est-à-dire à crane élevé vu 
d'arrière). 

Crânes orientés selon le plan de BnOCAj observations J.>~rsonnelles. 
(3/10) 

Un crâne de hauteur moyen ne, vu de profil, sc dit ol' thocrallc. 
U u crâne de hauteur moyenne, vu d 'arrière , sc dit métriocranc. 

; 
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petite ; cet illogisme n'exist e, parmi les indices mentionnés, 
que pour l'indice céphalique) . 

Sur le vivanl 
-

Dolichocéphalie (ou sténo­
céphalie, tête étroite) .. 

Mésocéphalie - classe 
moyenne. . . . . . . 

• 
m OInS 

78-83 

Sur le crâne 
-

Dolichocranie : • 
m OInS 

Mésocranie : 77-P2 
Brachyphacélie (ou eury­

céphalie, tête large) . . davantage 8rachycranie : davantage 

La moyenne pour l'humanité est de 80. Par sui te de la 
perte des part ies molles, en parti culi er , un crâne est de 
1 à 2 unités plus dolichocéphale que ne l'était la tête du 
sujet vivant. Dans un m ême groupe, en général , la femme 
a la t ête d'environ 1 unité plus brachycéphale. 

Indices de hauleur.- L'élévation ou l 'apla tissement de la 
boite cranienne peut être un caractère important de dia­
gnostic différentiel. Malheureusement, ces indices sont 
calculés de diverses manières, selon les auteurs ; les uns 

-rapportent la hauteur du crâne à sa longueur, les aut res 
à sa largeur; d 'autres enfin , comme MANouvRIEn et 
HRDLICKA, ont proposé l'adopt ion d'un indice moyen; c'est 
certainement l 'indice moyen qui représente le mieux ,l'état 
des choses quant à la hauteur de la boite cranienne. Voici 
les chiffres des classes moyennes de ces 3 indices de hauteur 
(les chiffres plus faibl es représentent une voûte surbaissée, 
l ~s chiffres plus forts une voûte surélevée) : 

Sur le vivanl Sur le crâne 
- -

Indice de hauteur-longueur _ • • • 58-63 70-75 
- hauteur moyen . 68-73 80-85 • • • 

- hauteur-largeur. 80-85 92-97 • • • 

Il est évident que les auteurs diffèrent aussi sur les 
limites à assigller aux classes moyennes ; les chiffres indi­
qués sont cependant des repères qui donnent une idée des 
choses . 
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Indice facial. - Relativement à la hauteur de la face 
il faut faire attention à deux points : 10 La hauteur de la 
face se mesure généralement à partir, non pas du haut du 
front, mais du poi111 nasal, situé un peu au-dessus du fond 
de l'ensellure nasale (exactement à la suture de l'os frontal 
avec les os propres du nez) . 20 C'est habituellement la 
largeur de la face (diamètre hi zygomatique) qui est suppu­
t ée 100. La hauteur de la face, mesurée comme indiqué , 
étant plus co ur Le en général que le diamètre bizygomatique, 
on comprendra donc que les chifTres de la classe moyenne 
de cet indice soient inféri eurs à 100 : 

Brachyprosopie (lace courLe).. . . 
Mésoprosopie = classe moyenne . . 
Dolichoprosopie (lace longue) . . . 

Sur le vivanl Sur le crâne 
- -

• 
molUS 

83-88 
davantage 

• 
malUS 

84-89 
davantage 

Indice nasal. - C'est là un indice très important, très 
difTérent sur le vivant et sur le crâne, vu l 'absence de toutes 
les parties cartilagineuses sur le crâne. Il exprime, pour le 
vivant, la largeur du nez par rapport à sa hauteur estimée 
100 (cf. p. 155), pour le crâne, la largeur de l'ouverture 
piriforme par rapport à sa hauteur: 

LepLorhinie (nez étroit) . . . . . . 
Mésorhinie = classe moyenne . . . 
Euryrhinie ou platyrhinie (nez large) 

Sur le vivant Sur le crâne 
- -

• 
m OInS 

70-84 
davantage 

• 
m OinS 

47-52 
davantage 

Indice orbilaire. - Il s'agit de la hauteur de l 'orbite 
par rapport à la laegeur calculée 100. Il ne se prend natu­
rellement que sur le crâne. Il y a des difTérences de techni­
que dans la mensuration selon les auteurs ; les écarts 
numériques qui en ' résultent interdisent de mêler des' 
chifTres obtenus selon les t echniques difTérentes. Si l' on 
suit la technique de BRO CA (le repère interne est a lors le 
dacryon), on considérera comme classe moyenne (mésocon­
chie) : 82-87 (si le repère interne est le point lronto-maxil­
laire, la classe moyenne sera : 78-83). 

LA RA CE LES RA CH 5 
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C RÂ NES CONSID É RÉS QUANT AU DÉV ELOP PEME NT 
D E LA M ACHOIRE. 

Fig. 13 (en haut, ù gauche) : Hottentot Namaqua, prognathe (d' après D E QUA~ 
TR BFAGES eL HAMY ) . 

Fig. 14 (en bas, à gauche) : Suisse de l'Emmenthal, orl1lOgnallle (d' après R. 
• l\I AnTIN) . 

Fig. 15 (en ha ut, à droi te) : Primitiuelé et massivelé d'un crâne d'Esquimau 
(observation personnelle), par comparaison avec: 

Fif!. 16 (en bas, à droite) ; Un crâne harmonieusement développé de Ligure 
(d 'après DE QUAT nEFAGES e t. HAMY). 

Crânes orientés selon le plan de BROCA. 
(3 /10) 
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L'orbite est, en moyenne, plus haute (indice plus grand) 
chez la femme que chez l'homme. 

Prognalhisme. - On entend sous ce nom général le 
degré d 'avancement de la mâchoire, qui comporte trois 
degrés : l 'orlhognalhisme (mâchoire droite, c'est-à-dire 
prognathisme nul ), le prognalhisme proprement dit (mâ­
choire en avant) et, en tre deux, le mésognalhisme. On peut 
avoir, par aill eurs, du prognathisme lolal (de toule la 
mâchoire), et du prognathisme alvéolaire (de l'arc osseux 
qui porte les dents) ; il ne faut pas confondre ce dernier 
prognathisme avec le simple avancement des dents, appelé 
parfois prognathisme dentaire (littéralement à tort, puisque 
la gnalhos , mâchoire, ne joue plus de rôle) . 

Le prognathisme est un ca ractère très distinctif. Malheu­
reusement, il n 'y a aucune façon de le mesurer qui en soit 
tout à fait représentative. Même sur le crâne, une bonne 
représentation par les chiffres n 'est obtenue que si on utilise 
deux procédés au moins et si ces deux procédés donnent 
des résultats parall èles. Sur le vivant , aucune méthode 
satisfaisante 1 Cela provient de ce que le prognathisme se 
manifeste aussi bien de face que de profil. Le mieux est 
encore, en outre de l' établissement de photographies, de 
le qualifier de t rès for t, fort, moyen, etc . 

Plans horizolliaux . - Il faut encore dire deux mots de 
la position que doit anthropologiquement prendre un crâne 
ou une t ête. Cela a sa grande importance pour les mesures 
en projection et, ce qui intéresse chaque lecteur, pour les 
vues photographiques . Suivant le plan SUI' lequel est situé 
un crâne qu'on photographie, on obtient lIne expression 
très différente; d'en haut ou de face , il a quelque chose de 
beaucoup plus brutal, bestial, si les mâchoires sont portées 
en avant au lieu d 'être ramenées en arrière (S Ul' une vue 
de profil, par contre, il est possible de se rendre compte cl u 
degré de prqgnathisme même si le plan utilisé n'est pas 
indiqué) . Le port rait d' un crâne n 'est donc pas parfaite­
ment instructif si l'indication du plan selon lequel la vue 



-

M~MES CR1\NES vus SELO N DEUX PLANS DIFFÉ RENTS. 

Fig. 17 eL 18'(on haut). - Crâne (de Chinois) uu d'en haul, reposant: à gau­
che selon le plan auriculo-orbiLaire ou de Francfort; à droite, selon le plan 
condylo-alvéolaire ou de BROC .... . 

Non seulement la figure de droite faiL ap-parattre le crâne plus prognathe, 
mais elle lui confère une forme un peu dItlérente (d'après R. MARTIN). 

Fig. 19 et 20 (en bas). - Face du crâne de la Chapelle-aux-Sainf,ll (Hf)minien 
de Neandl'rI111), reposant: à gauche, selon le plan QurÎculo-orbitaire (d'après 
un moulage aux mains de R. MARTIN); à droite, selon le plan condylo­
alvéolaire (d'après Bouu:). 

Dans la figure de droite, la race apparatt plus proJetée en avanL,le Cront plus 
fuyant, l'aspect génétal plus bes tial que ce n est le cas dans ln figure de 
gauche. 

(3 /10) 
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a été prise n'esl pas donnée. Pour une vue pholographique 
dela lête, cela a moins d'imporlance;le vivanl ne la liendra 
pas de façon exlraordinairemenl anormale, la relalion avec 
la lenue du corps esl loujours observable, enfin la repro­
duction d'une têle poursuil souvenl des buls moins précis 
que celle d 'un crâne. 

Le plan aujourd'hui généralemenl adopté esl le plan 
auriculo-orbi/aire (de Francfort) passant par le rebord 
supérieur des deux condui ts audilifs (porion ) et le bord 
inférieur des deux orbi les (orbilale, point sous-orbitaire) 
(praliquemenl, comme ces qualre poinls ne sont pas tou­
jours exactemenl SUl' le même plan, on se règle d'après 
les deux poria et le point sous-orbitaire gauche). II est 
cependanl nécessaire, surtout pour un lect eur françai s, de 
connanre l'existence du plan condylo-alvéolaire, celui de 
BROCA, encore très employé el donnant une vue fort 
difTérenle du crâne. Trois repères le délimitent : la base 
inférieure des deux condyles, de chaque côlé du trou occi­
pital, el le pros/hion (point alvéolaire). Ua crâne dans cett e 
position regard e horizonlalemenl, tandi s que, dans le 
plan auriculo-orbi taire (position normale au repos) , le 
regard esl dirigé en dessous de l'horizontale. Dans le plan 
condylo-alvéolaire, la face est donc plus relevée (fig. 18 
cl 20). Le plan de BROCA ne peul être ulilisé que pour le 
crâne. Pour le vivant, un plan qui lui esl presque parallèle, 
et fort pratique parce qu'il se laisse obtenir à vue d'œil, 
esl le plan de CAMPER, correspondant à l'horizontale pas­
sanl par le trou auditif et le rebord inférieur du nez . 

4. L'anatomie. - Par anatomie, on 'entendra tout 
ce que donne la di ssection du cadavre : dissection des 
muscles, des organes, des vaisseaux, du système nerveux. 

En médecine, où la dissection et J'étude hi stologique 
onl été poussées si loin, la race n 'est pas prise en considé­
ration, de sorte qu'en présence d'une anomalie, musculaire, 
vasculaire, elc., on n e sait généralement pas il quelle race 
la rapporter statistiquement. L'étude anatomique raciale 
en est à ses premiers débuts et les enquêtes dont nous di s-
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posons jusqu ' ici se rapportent presque Loutes aux trois 
groupes suivants de populations: 

L Aux Blancs, 
2. Aux Nègres d'Amérique, 
3. Aux Japonais. 

En ce qui concerne les Blancs, les individus disséqués, 
ou bien n'ont pas été déterminés racialement de façon 
plus précise, ou bien ne pouvaient pas l' être, vu qu'ils 
étaient profondément métissés , comme cela se présente 
si souvent chez les Blancs d'Amérique. En effet, plusieurs 
investigations anatomiques, faites en Amérique dans un 
but raciologique, se contentent d'opposer Blancs et Noirs. 

Les Noirs d'Amérique, de leur côté, représentent un 
fort métissage entre Noirs - sans parler des croisements 
avec les Blancs! En effet, une bonne partie des anciens 
esclaves provenaient de la Haute-Guinée , mais pas tous 
cependant; et la Hau te-Gui née héberge des groupes raciaux 
différents! De plus, le milieu s'est-il lait sentir sur l'ana­
tomie nègre depuis sa transplantation d'Afrique en Amé­
rique? S'est-il fa it sentir différemment pour les différents 
groupes ra ciaux? Voilà des questions auxquelles on ne 
peul pas répondre. 

Les J aponais eux-mêmes ne sont pas le groupe idéal 
pour l'étude des populations dites jaunes. On sait q'le les 
Japonais représentent, parmi les Mongoloïdes, un ensemble 
fort métissé, les troi s éléments formatifs étant: un élément 
blanc, l'élément aïnou, un élément mongoloïde, probable- 1 

men t mélangé de divers Mongoloïdes , enfin un élément 
malais qui lui-même est un produit de croisement de 
Mongoloïdes, d'Europoïdes indonésiens et de Pygmoïdes 
negritos. 

Parfois, une enquête a pu être conduite sur d'autres 
sujets que ceux des troi s groupes cités. Ainsi, un auteur 
(FETZER) a disséqué les muscles de la face d~ dix-sept H ot­
tentots, mais de telles investigations sont rares, et, en ce 
qui concerne les groupes raciaux du milieu arctique, par 
exemple, nOliS ne pouvons pas compter sur des études ana-
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tomiques pOUl' l'établissement d'un diagnostic racial difTé­
rentiel. 

5. Le sang. - L'étude du sang, du point de vue 
racial, est le domaine le plus nouveau de l'anthropologie. 
C'est une conquête du xx·siècle et cette branche de la con­
naissance ethnologique prend un essor digne de remarque. 
Elle doit cet essor: 10 au fait que la technique, rapide et 
relativement simple, malgré sa délicatesse, peut s'exécu­
ter sur un grand nombre de sujets en les points les plus 
divers du globe; 20 au fait que ses résultats sont très pré­
cis; 30 au fait que de grands espoirs sont attachés aux 
conclusions lointaines qu'on escompte pouvoir en tirer. 

La bibliographie indique des ouvrages qui permettront 
de se mettre au courant des dernières données relatives 
aux réactions séro-sanguines. Trois points seulement 
seront ici mis en évidence. 

• 

a) D'abord le fait en lui-même : diverses propriétés 
spéciales ont été décelées dans le sang, diver~es selon les 
individus; des trois principales de ces propriétés, deux sont 
dominantes (au sens mendélien) par rapport à la troisième 
qui est récessive. Selon la présence dans le sang d'un indi­
vidu, des deux propriétés dominantes, de l'une ou de 
l'autre des deux propriétés dominantes avec la récessive, 
ou de la propriété récessive seule, on a quatre sortes 
d'individus quant au sang. 

b) Si ces quatre sortes d'individus se trouvent presque 
toujours représentées dans une population, elles ne sont pas 
également réparti es chez les difTérents peuples, statistique­
ment; on est donc tenté de mettre les difTérences raciales 
en rapport avec les difTérences sanguines. Selon la force 
respective des quatre groupes sanguins dans les popula­
tions, on a ainsi conçu des types dits séro-raciaux; généra­
lement on en admet sept, mais ce nombre de 7 types séro­
raciaux est naturellement artificiel puisqu'il est basé sur 
les proportions de quatre états sanguins. Et l'on a vite 
constaté que ni la répartition des quatre groupes de base , 
ni celle des sept types séro-raciaux hypothétiques , ne parais-

, 
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saient cadrer avec la di stribution des races con eues selon les 
" 

autres caractères . 
cl Le principal résultat qu'on attend des enquêtes séro­

logiques est donc une réponse à la question de principe 
suivante: « Les caractères sanguins sont-ils des caractères 
raciaux ou non? )) S'ils sc révèlent des caractères raciaux, 

. il Y aura li eu de se demander s'i ls sont primaires ou secon­
daires par rapport aux autres caractères et quelle connexion 
établir entre eux. 

6. La physio-psychologie. - Personne ne doute du 
très grand intérêt qu 'il y aurait à s'assurer de ce que sont 
les caractères physiologiques et psychiques spécÎaux aux 
différentes races, et à préciser un diagnostic différenti el 
ra cial à ce point de vue. Malheureusement, ces caractères 
se laissent souvent déterminer et délimiter difficilement 
et cette branche de l'anthropologie en est encore à ses 
débuts par rapport à l'ethnologie classique. G. PAPILLAUT 

. est un de ceux qui explorent cette branche de l'anthropo­
logie ; la bibliographie renvoie à ses enseignements pour 
les données de base. 

L'utilisation des caractères raciaux. - Comment 
maintenant utiliser les groupes de caractères passés en 
revue? Auxquels d'entre eux allons-nous donner le pas sur 
les autres? Des auteurs comme BORY DE SAINT-VINCENT, 
Isidore GEOFFROY SAINT-HILAIRE, H UXLEY autrefois, 
DENIKER , HADDON plus récemment, ont pris comme 
caractère de base la nature du cheveu ; CUVIER s'est réglé 
d'après la couleur de la peau, le Suédois RETZIUS d 'après 
l'indice céphalique et le prognathisme. Nous voudrions 
poser en principe qu'aucun caractère ne devrait être consi­
déré comme exclusivement primordial. Certes , il est des 
caractères qui seront beaucoup plus fréquemment utilisés 
qu ~ d 'autres pour la détermination d'un type, mais il n'en 
est aucun qui prime touj ours tous les autres. 

Mais alors, comment décider de l'importance d'un 
caractère dans un groupe? 
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Nous répondrons que les classifications qui se basent 
schématiquement SUI' un premier, puis sur un deuxième 
caractère, ek., présentent toutes, à un moment donné, 
quelque chose qui contredit au naturel, au bon sens anthro­
pologique. La question que l'on doit sc poser, une fois les 
caractères d 'un groupe étudi és, est celle-ci: Qu'est-ce qui 
reswrt le plus, qu'est-ce qui frappe le plus violemment 
dans ce groupe? Pius loin, pour la classification des races, 
c'est une question 6imilaire qu'il faudra soulever: Par quoi 
se difTérencient le plus les grands groupes et combien 
pouvons-nous en concevoir naturellement? la question 
restant la même pour la divi sion intérieure de chaque 
groupe. C'est donc le doigté, presque le sentiment , qui doit 
guider dans l'appréciation des caractères, mais si l'on a un 
doigté fin , qui trouve une correspondance chez ceux qui 
sont à même de contrôler les assertions émises , on arrivera 
à mieux situer un groupe racial que si l'on ne di spose que 
d'une méthode rigide. 

Ce doigté est de la plus grand'l importance dans l'esti­
mation des caractères ra ~iaux par rapport à deux autres 
groupes de caractères: les caractères sexuels et les carac­
t ères constitutionnels. 

Caractères sexuels. - Il n'est évidemment pas ques­
tion ici du vivant. Sur le squelette, la détermination 
du sexe est loin d 'être aisée; elle est encore facile si on 
dispose des os du ba.%in, mais la pièce qu · survit souvent 
seule à la destruction est le crâne, et c'est sur le crâne qu'il 
s'agit, si possible, de ne pas confondre les ca ractères raciaux 
et les caractères sexuels. 

On peut énumérer une quinzaine de caractères dont le 
comportement est difTérent suivant les sexes . Par rapport 
au crâne féminin moyen, le crâne masculin moyen peut 
être défini comme: 

plus massir, 
plus rugueux, 
plus grand (in lolo ct dans ses différentes dimensions), 
plus capaco, 
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il l,·ou occipital plus grand (non pas seulement obsolument 
mais aussi relativement), 

plus pariétal que Irontal, 
il Iront plus luyant, 
à bosses pariétales ct frontales moins marquées, 
à arcades sourcilières plus lortes, 
à orbite plus basse, 
il processus alvéolaire plus arrondi (plus ogival chez la 

lemme) . 
à tête plus allongée (indice cép halique plus pcLit), 
il lace plus allongée (indice lacial plus grand), 
il base plus développée (ligne naso-basilairc plus grande par 

rapport à courbe occipilo-Irontale) . _ 

Mais cette opposition n'est nullement absolue. Il est des 
crânes que chacun diagnostiquerait masculins, si l'on ne 
savait, parce que le sujet a été connu vivant, qu'il s'agissait 
d'une femme, et vi ce-versa. Cette difficulté peut d'ailleurs 
être difTérente selon les races. Ainsi, les crânes au strali~ns 

des deux sexes ont quelque chose de massif qui leur donne 
facilement à tous une apparence masculine; les crânes 
nègres africains des deux sexes ont quelque chose de 
graci le qui peut faire croire, pour les deux sexes , à la fémi­
ni té . D'autre part - il s'agit ici d'un caractère racial! -
l'efTacement des arcades sourcilières, pour les deux sexes , 
qui précisément confère un caractère de féminité aux crânes 
nègres africains, cet effacement, di sons-nous, n'existe 
pas chez les Noirs papouasiens et c'est même là ce qui les 
distingue peut-être principalement les uns des autres 
(entre parenthèse , nous pensons que l'accentuation des 
arcades chez les Noirs papoua siens n'est pas sans connexion 
avec le très fort développement de cc caractère chez les 
Australiens) . Autres exemples : l'apophyse mastoïde est 
plus forte chez l'homme, mais cette difTérence, bien mar­
quée chez l'Europoïde, "est beaucoup moins chez le Mon­
goloïde, dont l'apophyse mastoïde est réduite dans les 
deux sexes. Le front fuyant masculin est beaucoup plus 
nettement fuyant dans la race europoïde nordique, sous­
dolichocéphale, que dans la race europoïde alpine, forte­
ment brachycéphale, et c. 
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On voit donc combien le doigté est nécessaire pour se 
retrouver dans le chatoiement des caractères raciaux el 
sexuels, auxquels il faut encore ajouter les caractères cons­
titutionnels. Mais le développement donné ces dernières 
années à l'étude de la constitution oblige à consacrer un 
chapitre spécial il la confrontation de la race et de la cons­
titution. 
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D. - RACE ET CONSTITUTION. 

En présence des propriétés somatiques susceptibles de 
caractériser un individu, nous avons à nous demander si 
ces propriét és et les modalités de leur transmission concou­
rent à créer un suj et embrigadé dans un des groupes que 
forment les races, ou bien si elles ne font que conférer au 
sujet une individualité l' éloignant ou le rapprochant, plus 
ou moins,des autres sujets, si elles sont,en d'autres termes, 
simplement caractéristiqc,es de sa constitution. 

Poussé à ses limites extrêmes, le problème revient à 

.. 
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poser cette questi on: Y a-t-il des races ou n'y a-t-il que des 
consti tutions individue!les? ou bien y a-t-il el des races et 
des constitutions? 

Dep ui s que la question des Lypes consLitutionnels a été 
déclanchée en anthropologie par un groupe d'anthropo­
logues français, SIGAUD, CHAILLO U, ~1Ac-AuLIFFE et 
THooRIs, le problème a donné li eu à une littérature énorme 
et le débat, surtout dans les organes d 'au delà de la fron ­
ti ère, n'est pas près de s'apaiser. 

Disons tout de suite que nous arriverons, quant A ce 
problème « race et constitution» à une conclusion, à une 
conclusion précise, géométriquement préc ise. Mais aupa­
ravant, pour l 'éclaircissement du problème, il faut men­
tionner les principales des vues divergentes et tâtonnantes 
manifest ées jusqu 'à ce jour. 

Les opinions émises peuvent se ramener à trois tendances. 
Pour l 'exposé de ces opinions, il faut se servir des termes de 
phénotype et de génotype, le phénolype étant l'individu tel 

. qu'il apparaît aux yeux, et le génolype le type essentiel, 
souvent caché, tel qu'il est dû 1j.ux gènes ou facteurs héré­
ditaires. 

La prenùère opinion, représenlée par BAUER, TANDLER 
(de Vienne), avec quelques modifications qualitatives par 
JANKOWSKY (de Breslau), ainsi que par la majorité des 
auteurs, veut que la constitu tion corresponde au génotype, 
A l'ensemble don c des ca ractères héréditaires. Ce qui reste 
dans le phénotype, après défalcation du génotype, c'est la 
condilion ou le pal'alype, dû à la périslase, c'est-A-dire au 
milieu, même si l'on ad met que le paratype n'est pas tout à 
fait indépendant du génotype et que les caractères du para­
type réagissent diversement au milieu selon le génotype. 
(Le milieu s'entend dès la)ormation du germe, et les hor­
mones, produit de la sécrétion interne, influeraient princi­
palement sur le paratype.) Cette première opinion peut être 
grossièrement e primée par l' équation: 

CONSTITUTION = PHeNOTYPE moins PARATYPE = GeNOTYPE 
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Comme l'élément racial, tel que nous le comprenons, est 
avant tout héréditaire ou n 'existe pas, comme cette équa­
tion assimile la constitution au génotype, elle supprime en 
somme l'élément racial ou l'eI)globe dans la constitution. 

Au contraire de ce qui vient d'être exposé, la deuxième 
opinion, représentée principalement par El\gène FISCHER 
(de Berlin-Dahlem), veut que la constitution soit le para­
type. Pour cet auteur, le paratype est individuel, dû à la 
péristase, tandis que le génotype est le principe héréditaire, 
producteur du genre, de l'espèce, de la race. Cette manière 
de voir, qui offre la supériorité de considérer aussi bien 
l'élément racial que l'élément constitutionnel, donne donc 
comme équation: 

CONSTITUTION - PHI1!NOTYPE moins_GÉNOTYPE - PARA TYPE 

Pour la troisième opiilion enfin, représentée en parti­
culier par SALLER (de Gœttingue), la constitution, c'est le 
phénotype, ce qui donne l'équation: 

CONSTITUTION - GI1!NOTYPE plus PARATYPE _ PHÉNOTYPE 

A la vérité, l'auteur en question ne s'exprime pas par 
cette équation, mai s c'est à elle, posée comparativement 
aux deux premières, qu 'aboutit cette manière de voir. En 
effet, il existe pour cet auteur deux génotypes, l'un interne, 
principe héréditaire non influencé pal' le milieu, et un autre 
génotype, masse héréditaire influencée par le milieu, englo­
bant pour ainsi dire le premier génotype et devenant lui­
même phénotype ou constitution. Sa manière de voir serait 
peut-être plus exactement traduite par la formule (Ieo 
mots étant remplacés par leur initiale) : 

C = G + g, = PH. 

On remarquera que l'effort à exprimer la complexité du 
problème par l'imbrication des principes en cause, est 
affaibli par l'utilisation de deux génotypes, dont la dis tinc­
tion n'est pas clairement concevable ou est insuffisante . 
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Le schématisme, l 'o rtifi cialité pourrait-on dire, de cha­
cune de ces formules, éclate aux yeux. Aussi plusieurs 
constitutionnistes se bornent-il s à la mOI'pllOlogie, c'est-A­
dire à l'interprétation de la constitution par les lignes 
extérieures, morphologie se concrétisant par l'établissement 
do types constitutionl1els. Le nombre des types constitu­
tionnels varie suivant les auteurs. La première proposition, 
de SIGAUD, en établissait 4; ils sont ici si connus que c'est 
presqu'inutile de les énumérer: types respiratoire, digestif, 
musculaire et cérébral. D'autres morphologistes, comme 
GALANT (gynécolague à Moscou, qui se spécialise dans la 
morphologie de la femme), ont augmenté ce nombre jusqu 'à 
7, mai , la majorité admet soit 2 types, extrêmes, qui sc 
peuvent qualifier d 'élancé et de trapu, soit 3 types , à 
savoir deux extrêmes et un moyen. 

Cependant, la morphologie, pour des auteurs tels que 
BOUNAK (de Moscou), n'est que la représentation extérieure 
d'une constitution avant tout physiologique, constitution 
sc manifestant de fa çon principale dans le tonus musculaire 
ainsi quo dans le développement du tissu adipeux, et don­
nant lieu aux types tonique et nutritif, purs ou combinés 
selon 9 degrés. D'autres' auteurs, dans l'établissement des 

, types constitutionnels, seront guidés par un principe de 
physiologie purement nutritive, ou de zootechnie, ou de 
psychologie, ou - ce fut même le point de vue de départ -
de pathologie . Ainsi, selon le tempérament des auteurs, on 
obtient des nomenclatures différentes, qui néanmoins se 
lai ssent toutes ramener à 4, 3 ou 2 types, il 4 typés par 
adjonction d'un type spécial aux 3 types réguliers, à 2 
types par suppression du moyen des 3 types réguliers. La 
correspondance des divers points de vue peut être établie 
par le tableau suivant qui, d'ailleurs, est loin de mentionner 
toutes les expressions usit ées : 
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TABLEAU DES TYPES CONSTITUTIONNELS 
GttNttRALEMENT PROPOSttS 
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------~~-----

Principe 
Un lype Type 
extrême moyen 

L'autre lype 
extrême 

Tl.pe 
sp cial 

- 1' 

De pa lhologie • • • • • asthénique normal pléthorique infantile 

Dc morphologie locale . • respiratoire musculaire digestif cérébral 

De morphologie générale. élancé moyen trapu 

De physiologie générale. tonique moyen Jlulrilit 

De physiologie nutritive. carnivore omnivore herbivore 

De zootechnie . • • • • à lait à travail à viande 

De psychologie . • • • • sensitif aclif végétatif 

Les deux types capitaux restent les types élancé ou 
leptosome, et trapu ou eurysome, et leur formation a été 
mise, pour une bonne part, sur le compte de l'action des 
hormones. Le type leptosome serait dû à une hyperfonction 
de la glande thyroïde et de la glande hypophysaire, ainsi 
qu'à une hypofonction de la glande germinale, Landis que 
le type eurysome serait dû à une hypofonction de la glande 
thyroïde, ainsi qu'à une hyperfonction de la germinale et de 
la glande surrénale. 

Quant à la fréquence des types constitutionnels purs, il 
en est de même que des types raciaux purs: ils sont rares . 
Pour un type caractérisé, on l'encontre quantité d'intermé­
diaires à tous les degrés. 

Comment maintenant se comporte la notion de consti­
tution par rapport à d'autres notions nécessaires en anthro­
pologie, telles que l 'espèce, la race, le sexe et l'âge? 

Quelques auteurs veulent parler d'une constitution de 
l'espèce. Cette prétention est illégitim~. La constitution a 
une marge de battement à l'intérieur de la cellule zoolo­
gique que forme l'espèce; les caractères que nous voyons 
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dans l'espèce sans tenir compte de ses subdivisions, doivent 
être considérés comme purement spécifiques, d'origine 
génétique. Si l'on reconnaissait une constitution à l'espè0e, 
il n'y aurait. pas de rai son d'en dénier au genre, à la famille, 
et, plus haut dans la taxonomie, jusqu'à l'embranchement: 
P~rler d 'une constitution de l'espèce ne serait légitime que 
si l'on admett.ait, comme le veulent certains, que l'espèce, 
de même que l' individu, passe par des stades de jeunesse, 
d'âge adulte et de vi eillesse . Mais cette représentation 
d'une courbe de la vie de l'espèce es t du domaine de l'hypo­
thèse et le paléontologiste ne saurait en général faire corres­
pondre les variétés d'une espère à ses stades supposés de 
jeunesse , d'âge adulte et de vieillesse . 

On en dira d ~ même en ce qui concerne La race. L'individu 
se fait remarquer par sa constitution et. par son type racial, 
mais il n'y a pas une constitution de la race. Certes, toutes 
les races ne présentent pas avec une même nettet é ou à un 
même degré les divers types constitutionnels. Un consti­
tutionniste comme WEIDENREICH (de Francfort) ~onstate 
que parmi les Amérindiens, connus d'ailleurs pour leur 
polymorphisme, la détermination des types constitutionnels 
est plus difficile que dans tout autre groupe ethnique. 
D'autre part, le type élancé ou leptosome est rare parmi 
les Nègres, encore plus rare parmi les Pygmoïdes, tandis qUd 
les Bahima ou Batoussi des grands lacs af"icains, qui sont 
des méditerranéens mâtinés de sang noir, appartiennent au 
contraire au type leptosome. Mais, si certains groupes 
raciaux vont de pair avec telle constitution, cela ne veut pas 
dire que tout~ race soit caractérisée par un type constitu­
tionnel; cela n'est en eITet pas le cas de la maj orité des races 
de l'Europe, de l'Asie et de l'Océanie. 

Le rapport de la copstitution à la race faisant l'objet de 
tout ce sous-chapitre, nous ne voulons ajouter ici que ceci, 
relativement à la négation qui a été tentée de la race, au 
profit de la seule cOllstitution. Cette tentative a été le fait 
de l 'extrême avant-garde du flot constitutionmste à marée 
montante. Aujourd'hUI, la notIOn de lace est admise même 
par la majorit.é des comtitutionnistes. C'est même la com-

• 
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pénétration des deux notions, rendue manifeste par chaque 
analyse anthropologique, qui restera à la base de leur 
inextricabilité tant que leur position réciproque sera conçuc 
selon le schéma de formules scmblaLles à cell es susmen­
tionnées. 

Le rapport des types constitutionnels nu sexe est diffé­
rent suivant les auteurs. Ceux-ci se groupent au tour de 
trois opinions. Pour les premiers, lcs types constitutionnels 
ne se laissent nettement constater que dans le sexe ma scu­
lin. Pour les rleuxièmes, à savoi r pour la majorité des au­
teurs, les types se laissent reconnaitre dans les deux sexes. 
Pour les troisièmes enfrn, les types se laissent reconnaît.re 
dans les deux sexes, mais à condition qu'on augmente leur 
nombre, selon, par exemple, la proposition de GALANT avec 
ses 7 types . 

On remarquera tout de suite que les rapport.s ent re le 
sexe et la race ne sont pas non plu.; établi s de façon géné­
ral ement reconnue. Il est certes juste que la race manifeste 
son empreinte, d'aill eurs de façon différente, dans l'un et 
l'aut" e sexes, mais on est étonné de voir SALLEn protester 
contre la notion d'une meilleure représ~ntation par un des 
sexes de la caractéristique raciale. Sans doute, une pareille 
notion ne doit pas être émise pour l'ensemble des races et si 
le sexe féminin n'est souvent pas pris en considération pour 
la détermination des caractères de race , c'est pour des 
raisons d 'opportunité, d 'habitude, ou parce que, tout de 
même, certains caractères, pour bien marqués qu 'ils soient, 
sont, chez la femme, plus facilement que chez l'homme 
recouverts par les signes sexuels. Mais il est , de plus, cer­
tain que chez divers groupes raciaux, peut-être en parti­
culier chez ceux qui touchent à l'élément mongoloïde, la 
caractéri stique raciale de chaque sexe n 'est pas ident ique 
pour la moyenne. Des auteurs qui se sont occupés des 
Lapons ont constaté un mongoloïdisme plus fort chez les 
femmes que chez les hommes et nous avons fait exactement 
la même observation chez les Aïnou, ainsi qu 'en témoignent, 
dès le premier coup d'œil , les portraits publi és d'hommes et 
de femmes de cette peuplade. Il est, d'autre part, certains 
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groupements raciaux dont l'ensemble des caractères est 
plus masculin ou plus féminin; ainsi, les caractères mascu-

• 
lins sont comme exagérés dans le crâne aust! alien et les 
caractères féminins sont comme simulés dans le crâne nègre 
d'Afrique, ce qui signifie qu'on aura plus facilement t en­
dance à faire d'un crâne australien de sexe inconnu un 
crâne masculin et d'urL crâne nègre de sexe inconnu un 
crâne féminin. 

Nous estimons qu'un type constitutionnel ou un type 
racial doivent être établis, en tant que donnée de base, pour 
le seul sexe masculin , que si l'on veut tenir compte des 

• 
caractères féminins, il faut alors soit établir des types 
féminins correspondants aux types masculins, soit indiquer 
en quelques traits ce qui sépare le type féminin du type 
masculin correspondant. De façon générale, on peut dire 
que le type constitutionnel de la femme est plus fréquem­
ment eurysome que chez l'homme, l'homme ayant ten­
dan ce à manifester un plus fort développement du système 
osseux, et la femme un plus fort développement du système 
adipeux. Cette différence est en partie mise ~ur le compte de 
la sécrétion interne , mais on remarquera que les différences 
sexuelles sont déjà marquées avant le temps de la sécrétion 
interne dè l'adulte. 

En ce qui concerne l'âge, MATIE GKA (de Prague) a établi , 
avec un grand raffinement, une di scrimination entre diffé-
rentes sortes d'âges: 

10 L'âge chronolog ique, s'exprimant en années, jours et heures ; 
20 L'âge somatique, sC subdivisant en : 
a) Age anatomique, déterminé par le système osseux (par le 

crâne et les os du carpe en particulier); 
b) Age morphologique, déterminé pa r la sLature et le poids ; 
c) Age physiologiqu e, déLerminé par la maturité sexuelle, en 

rapport donc avec la sécrétion interne; 

• 

30 L' âge intcllec l:.ucl, déterminé par des tests; r 
40 L'âge pédagogique, déterminé pal' l'avancement des enfants 

à l 'école. 

C'est l'âge somatique qui nous importe avant tout et l'on 
peut dire que, pour l 'établi ssement d'un type constitu-
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tionnel, il a, en domme, plus d'importance que pour l' éta­
blissement d 'uil type racial. En effet, et surtout dans une 
détermination de types constitutionnels suivant Bou N.Œ, 
les parties molles ont plus d 'impOl tance pour la constitu­
tion que pour le type racial et on sait que les part ies molles 
peuvent fortement varier selon l'âge, plus que les caractères 
cutanés et osseux d'importance prédominante pour la 
détermination de la race. 

Cela pourrait vouloir dire que la race, considérée à un 
moment donné, a quelque chose de plus stable que la 
constitution , et la ténacité, l'entêtement de la race se mani­
feste d'une façon parti~uli èrement nette par les observa­
tions chez le fœtus, ainsi que l'ont principalement démontré 
celles d'Adolphe S CHU LTZ (de Balt imore) sur des fœ/us de 
Nègres et de Blancs. Un premier fait est la plus grande 
marge de battement, pour tous les caractères, chez le fœtus, 
par rapport à l'adulte . Ainsi, tandis qu'une paume large de 
la main peut sembler devoir être due à un t ravail pénible, le 
fœtus révèle une beaucoup plus grande vari abilité que 
l'adulte dans le rapport de la largeur à la longueur de la 
main. Ensui te et surtout, tandis que les caractères constitu­
tionnels ne sont pas encore, dans leur majorité, défini ssables 
chez le fœtus, presque to us les caractères raciaux se révèlent 
déjà; le fœtus de Nègre, par rapport au fœtus de Blanc, 
présente une stature plus grande, des hanches plus étroites, 
un avant-bras plus long, un calcanéum plus proéminent, un 
nez plus large, des lèvres plus épaisses, etc. 

Il s'agit maintenant de faire une proposition précise 
quant à la position respective des notions de race et de 
constitution. Pour être géométriquement clair, nous 
recourrons tout d'abord à des schémas . 

Un premier graphique (graphique 3) représente la surface 
terrestre et, en grisé, la masse humaine qu i la recouvre. 
Quelqu'un demande : « Veuillez diviser cette masse hu­
maine en ses groupes raciaux » (le graphique admet 5 grou­
pes). On tracera donc des traits verticaux aux extrémités de 
chaque aire d'un groupe racial (les traits étant dessinés 
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différemment pour chaque aire vu leur chevauchement 
supposé - et correspondant d'ailleurs à la réalité) . Mais un 
autre spectateur se lève: « Peu m'importent les races, dit-il, 
veuillez grouper les individus que nous avons devant nous 
selon le sexe! li . Si les individus du schéma étaient sur un 
seul rang, il n'y aurait qu'à commander aux individus du 
sexe masculin: « En avant, deux pas, marche ,, ! et regar­
dant la masse de profil, au lieu d 'avoir des groupes raciaux 
devant soi, on ne distinguerait plus que deux rangs distincts 
par le sexe. Sur le schéma, la séparation en deux rangs est 
figurée par une ligne horizontale coupant toute la masse 
raciale. 

Graphique 3. - DIFFÉRENCE DE PERSPECTI VE DES NOTIONS 
DE RACE ET DE CONSTITUTION. 

En grisé: la masse humaine. 
Divisions verlicales ; divisions raciales. 
Division horizontale: division constitu lionnelle. 

On pourrait faire des comparaisons analogues en consi­
dérant les hommes, d'une part d'après leur carte de citoyen, 
d'autre part d 'après leur religion; en considérant des soldats, 
d'une part d 'après le pays qu'il s servent, d'autre part 
d'après leur grade dans quelque armée que ce soi t. Non , 
seul ement ces divisions ne son t pas superposables, mais elles 
ne peuvent pas rentrer les unes dans les autres, ca r elles ne 
sont pas dans le même plan - et c'est là le point essenti el. 
Le premier terme de comparai son choisi a été le sexe, parce 
que la délimitation des sexes est totale et qu 'il n'yen a que J 
deux, mai ~ la notion de constitution est d'essence tout à 
fait semblable - par rapport à cell e de race - à la notion 
sexuelle. . 

Le schéma ci-dessus demande 'en(ore à être développé en 
ce qui concerne la constituti on, ce à qu oi servira le second 
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graphique (graphique 4). La notion des types constitu­
tionnels, historiquement, a pris ses racines dans la patho­
logie et il est encore des aut.eurs pour lesquels la pathologie 
est il la base de leur étude. Or, la discussion de la val eur du 
mot constitution, par rapport au normal et au patholo­
gique, peut être réglée par le graphique 4. La notion de 
constitution n 'est pas une notion de pathologie, mais une 
notion bordée par celle de pathologie. Au centre, l'axe de la 
vie constitutionnelle normale corraspond ft sa moyenne; à 
la périphérie de la vie constitutionnelle normale, nous 
avons la vi e pathologique qui, elle-même, est bordée par la 
mort. On comprend donc que la constitution varie entre 
deux types extrêmes, avec un type moyen entre deux, 
l'un des types extrêmes l'étant par exubérance et l'autre 
par déficience; on pourrait cependant aussi admettre 

mort 

type pJrholo'-""'i" lur Ut.l.b tr .. lIc.e 
tyl' ~ l'\orm~ \ 
A w. e 0 u. 'tt\.o ye 't'\.tV.z. .... 

t"1l,e nor!~" \ ., 
l'yp <- p.thoIOr'iv.d ~dr ~éfi"",<e 
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Graphique 4. - SCHÉMA DE LA VIE CONST IT UTIO NNE LLE NO RM ALE 

PAR RAPPORT A LA VIE PATH OLOGiQUE ET A LA MORT. 

plus de deux types exttêmes, sans modifiel la schéma, en se 
le représentant, non pas selon un plan verti cal, mais tomme 
un cylindre horizontal, autour de l'axe duquel pourrai ent 

. être di sposés plusieurs types également distant s de l 'axe. 
Et maintenant, une dernière comparaison, la plus lumi­

neuse par définition, pour faire comprendre la relation 
race-constitution! Si l'on demandait ft un débutant de 
regarder une image sous le microscope, d'abord en lumière 
directe, pUiS en lumière polarisée, l 'observateur croirait 
certainement avoir afTairc il deux objets difTérents. Et, en 
tout cas, même si l'observateur est au courant de ce que 
peut donner le changement d'éclairage, les deux images n' en 

• 



• 

86 LE CONCEPT DE RACE 

Bont pas moins différentes pour le même objet. Uest là 
l'image elle-même du rapport réciproque des notions de 
race et de constitution. . 

La distinction entre la constitution et la race ne résultera 
.".donc pas d'une analyse, car c'est une alTaire de perspective, 

ou, si vous voulez, d'éclairage . Il s'agit exactement des 
mêmes éléments. vus sous deux lumi ères différentes. On 

• 

poUl rait dire , en un certain sens, que la différence des deux 
notions n'est pas objective , mais subjective. Il n 'y a donc 
pas tant il défiml' ce que sont la race et la constitution que 
l,.s manières de regarder qui font vou' tantôt la race et 
tantôt la constitution. 

La constitution envisage l'Homme, la race envisage le 
groupe humain. 

0" possède une constitution par rapport à la moyenne 
humaine. Il n 'y a pas de race moyenne; on est d'une race 
par J'apport aux autres races. La notion de constitution a 
donc quelque chose de plus absolu , celle de race quelque 
chose de plus relatif. 

D'autre part, même si l'optimum de vie est variable avec 
le temps géologique, la constitution , quoique plus oscillante 
que la race en un moment donné, n'en représente pas moins, 
vu sa disposition autour d'une moyenne, quelque chose de 
stable, de statique. Les races, variant, lout lentement que 
cela soit, au cours de l'évolution, représentent quelque 
chose en mouvement, de plus dynamique. 

Pratiquement , la constitution est décelée avant tout par 
la considération des systèmes neuro-musculaire et adi­
peux. La race est décelée principalement par la considé­
ration des systèmes cut.ané et osseux. 

La constitution est un fait d'apparentement systéma­
tique, la race est un fait d 'apparent.ement, apparent ou 
réel, génétique. 

Enfin , pour aborder le langage génétique et la critique 
des formules sus-mentionnées, disons que ces formules et 
toute formule qui tente d 'analyser le phénotype, assem­
blage de toutes les propriétés de l'individu, nous paraissent 
fausses par principe - parce qu ' il n 'y a pas un phénotype. 
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JI Y a DEUX PHÉNOTYPES : un phénotype constitu­
tionnel, auquel participent toutes les cellules du corps avec 
toutes leurs parti cules , et un phénotype racial, auquel 
participent également toutes les cellules du corps avec 
toutes leurs particules. Si l'on voulail exprimer la chose 
par formul es - nous ne recherchons pas les formules, mais 
puisqu'on pose des formules, nous répondons par formu'es 
- on poserait: 

PH eNOTYPE 
CONSTITUTIONNEL 

(Conslituphénotype) 

et : 

PHeNOTYPE 
RACIAL 

(Raciphénotype) 

-

GeNOTYPE + PARATYPE 
CONSTITUTIONNEL CONSTITUTIONNEL 

(Constilugénotype) (ConsU tupara type) 

GeNOTYPE 
RACIAL 

(Racigénotype) 

+ PARATYPE 
RACIAL 

(Raciparatype) 

En abrégé : PH, = G, + P, et PH, = G, + p,. 

Mais les deux phénolypes ne peuvenl êlre considérés que 
séparément: its ne peuvent ni s'additionner, ni s' intégrer. 

Il a été dit tout à l'heure que la constitution ne s' appli­
quait pas à l'espèce. On le comprend maintenant aisément. 
Dans le tableau de la classification zoologique, il n 'y a pas 
de place pour la constitution - pas plus qu'il n'y en a 
pour le sexe. C'est séparément qll 'un tableau des consti­
tutions, si l'on pense en dresser un, devra, s'apparentant en 
principe au second graphique, être établi. 

Et pOlir conc lure cet examen de la constitu t. ion eL de la 
race, nous allons tenter de les définir à la lumière des 
not ions précédentes: 

LA CONSTITUTION: La conslilution esl l'ensemble des 
modalilés comprises dans la marge des poss ibililés nOI1 
palhologiques du corps humail1 . 

LA RACE : La race, ordre de grandeur que nous perce­
vons nalurellemenl, esl l'ullime gr'oupe taxonomique de la 
lignée humaine selon l'apparenlemenl génétique. 

, 
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CHAPITRE III 

PROCESSUS POSSIBLES 
DE FORMATION DES RACES 

S'intéresser au processus de formation des races, c'est 
s'attaquer aux questions les plus redoutables du problèm3 
de l'évolution. 1 ne s'agit pas ici, bien entendu, de l'appro­
fondir. Le but qu'on se propose est de présenter une 
rapide synthèse des doctrines qui ont eu cours jusqu'à 
aujourd 'hui et des facteurs que l'on peut envisager dans 
la formation des races actuelles. 

Les diverses doctrines relatives à l'évolution se laissent 
le mieux opposer si nous les présentons sous forme de 
tableau. 

La doctrine du fixisme n'est pins à mentionner que pour 
mémoire. Elle a régné jusque dans la première moitié du 
XIX· siècle et le grand LINNÉ, qui a vécu de 1707 il 1778 
et auquel on doit les bases de la classification actuelle en 
histoire naturelle, admettait encor~ la fixité des espèces. 
Aucun des penseurs qui , dès l'ancienne Grèce jusqu 'à 
BUFFON, contemporain de LINNÉ - il a vécu de 1707 il 
1788 -, ont cu comme une prescience, d 'ai lleurs incom­
plètemen t exprimée, de l'évolution, ne sera cité (voir entre 
autres Jean ROSTAND). 

Le premier nom à mentionner est celui de LAMARCK, 
dont la dodrine fuL exposée pour la premi ère foi s en 1800, 
dans Son discours d'ouverture de l 'an VIII ct fut publiée 
en 1809 dans sa Philosophie zoologique. Pour LAMARCK, 
les êtres s'adaptent morphologiquement au besoin et déve­
loppent ou réduisent leurs organes en rapport avee leur 
lisage ou leU! désuétllde, Le lamarckisme a été di,'cctement 
continué par le néo-lamarckisma qui n'en est qu'une mise 

\ 
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au poin~ par admission supplémen~aire de l'adap~ation 

au milieu et de la sélec~ion selon DARWIN. 
Le lamarckisme a subi le sor~ é~range de sombrer avec 

LAMARCK pour ne ressusciter qu'après DARWIN. Ce n'es~ 
en efTe~ qu'avec le coup de tonnerre que fu~ l'appari~ion 
de L'origine des espèces, de DARWIN, en 1859, que la doc­
trine de l'évolu~ion s'imposa et cela en peu d'années . 
DARWIN du~ ce succès à la richesse des fai~s révélés e~ à la 
force de leur présenta~ion. Le principal facteur de l'évolu­
tion, pour DARWIN, es~ la sélcclion nalurelle par suite de 
l'élimina~ion des moins aptes,sélection amenant à la longue 
une adaptation apparente et la transformation des formes. 
Si DARWIN reste le plus grand des champions de l' évolu­
tionnisme, sa doctrine a subi un sort inverse de celle de 
LAMARCK. Après avoir été prêchée par HAECKEL et PLATE, 
elle n'est plus reconnue sous sa forme intégrale. La sélec­
tion naturelle a d'une part été adoptée subsidiairement 
par le néo-lamarckisme (darwino-lamarckisme); d'autre 
part, elle s'est muée en sélection germinale sous l'inspira­
tion de WEISMANN, comme on le verra tout à l'heure. 

Aujourd 'hui, on se trouve en présence d e cinq groupes 
de doctrines explicatives de l 'évolution. Le darwino-lamar­
ckisme cs~ la première de ces doctrines ; c'est, en d'autres 
termes, la doctrine de l'adaptationnisme, dont les deux 
idées p"incipales sont l'adaplalion et l'hérédilé des caraclères 
acquis. Les principaux adeptes du darwino-lamarckisme 
(l'accent étant mis sur le lamarckisme) fur ent l'Allemand 
ElMER, l'Américain COPE et la majorité des auteurs 
français: GIARO, DELAGE, LE DANTEC, Edmond PERRIER 
et aujourd'hui, il l'Ecole d 'Anthropologie, R. ANTHONY, 
aux États-Unis, aujourd'hui, OSBORN et W. K . GREGORY. 

Il Y a encore très peu de temps, l'exposé - archisuccinct. 
bien entendu - du lamarckisme ou adaptionnisme aurait 
dû s'arrêter ici. La doctrine, ces derni ères années, avait 
rencontré des résistances de plus en plus forte s ; elles 
seront peut-être diminuées depuis la modification que lui 
fait subir le professeur Othenio ABEL de Vienne (sa publi­
cation fondamentale est de 1923 et il a donné sur le sujet 
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deux conférences à Paris, en 1931, conférences dont la plus 
important.e, pour ce qui nous concerne ici, a paru dans la 
REVUE GÉNÉRALE DES SCIENCES du 30 juin 1932). Certes, 
son interprétation des faits ne suffira pas à faire admettre 
intégralement son lamarckisme modifié par ceux qui ont 
une autre compréhension des événements, mais elle aidera 
à faire comprendre la possibilité de l'acceptation du lamar­
ckisme. En deux mots, voici en quoi consiste la conception 
d 'ABEL. 

Le terme d'adaptation présuppose une modification 
utile à l'organisme. Or, les adaptations peuvent être si 
di/Térentes pour un même groupe se mouvant dans un 
même milieu - il n'y a qu'à penser aux poissons -, que 
certains auteurs en sont venus à nier toute adaptation 
morphologique. Bien plus, il est des phénomènes, connus 
sous le nom d'orthogénèses, manifestations outrées d'un 
développement utile à l'origine - ainsi le recroquevillement 
en spirale complète des défenses des mammouths , qui 
ne peuvent être expliquées par une adaptation , adapta­
tion utile s'entend. ABEL dit donc: il n'y a pas adaptation 
au mili eu, à la fonction; il y a réaction au milieu, à la fonc­
tion. On dira qu'il n'y a là qu 'un changement de mots; 
mais quand un mot nouveau Iecouvre une conception 
nouvelle, il y a plus qu'un changement de mot. La réaction, 
en e/Tet, peut être utile, mais ne l'est pas nécessairement; 
elle peut aussi être indi/Térente ou nui sible. Ainsi, d 'une 
part, l'act ion du milieu et l 'action de la fonction sont 
admises selon LAMARCK; d'autre part, toutes les réactions 
à ces actions sont expliquées, jusqu'aux orthogenès~s 

comprises. A la vérité, il reste encore à démontrer l 'hél'édité 
des caractères acquis, qu'ABEL admet malgré l'absence 
actuelle de preuves décisives. 

D'ailleurs la conception d'ABEL va plus loin et il n'es t, pas 
inutile de la présenter complètement, toujours de façon 
très succincte. En e/Tet, les orthogénèses ne sont pas com­
plètement expliquées par l'idée simple de réaction; dans les 
orthogénèses, on a a/Taire, comme le terme l'indique, à 
une réaction en ligne CI droite ", c'est-à-dire dans un sens 

• 
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continu, et non pas à des réactions dans des sens variables, 
en zigs-zags pourrait-on dire. C'est qU 'ABEL ramèn e qua tre 
grandes loi s de la biologie à une seule loi de la mécanique; 
ces quatre lois sont : le fait mentionné des orthogénèses, 
la loi de DOLLO sur l'irréversibilité de l' évolution, la loi 
de COPE selon laquelle ce sont les organismes non spécia­
li sés qui évoluent, et la loi de ROSA de la J éducti on pro­
gressive de la variabilité au cours du développement phylo­
génétique; ABEL les considère toutes quatre comme des 
modalités de la grande loi mécanique de l 'inerti e, selon 
laquelle les corps, tant que cela dépend d 'eux-mêmes, se 
mainti ennent en immobilité ou sc meuvent d 'un mouve­
ment uniforme dans une même direction, loi qui , en bio­
logie, s'appliquerait à des complexes de faits. La théori e 
d'ABEL de l'inertie en biologie et de l'évolution par réaction 
est ainsi le dernier épanouissement de la théorie de 
LAMARCK, au sujet duquel il y avait li eu de la mentionner. 

Le deuxième groupe de doctrines évolutionnistes se 
concent re autour du néo-darwinisme ou t héori e de la sélec­
lion germinale, due à WEISMANN de Fribourg-en-Brisgau, 
qui l'exposa pour la première foi s dans un discours univer­
sitaire en 1883. Le principal de cette doctrine consiste à 
rejeter l'hérédité des caractères acquis; le corps se compo­
serait de deux sortes de cellules, différentes dans leur 
principe : les cellules somatiques et les cellules germinales; 
les influences subi es par les cellules somatiques mourraient 
avec l' individu; seules les influences subies par le plasma 
germinatif et les combinaisons qu'il forme - sous l'in­
fluence de l'extéri eur ou spontanément - sont susceptibles 
d 'être inscrites sur l'individu en formation et d'être par 
la sui te transmises héréditairement. Les nouvelles espèces 
se forment donc non pas par adaptation, mais par géno­
varialion, non pas sous la seule pression de facteurs exté­
rieurs, mais sous l'influence de fact.eurs externes et. int.ernes . 

Cependant, si la doctrine de la sélection germinale démon­
trait assez bien la vanité des expériences artificielles des­
tinées à prouver l'inscription des caractères acquis dans le 
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patrimoine héréditaire, son explication de la formation de 
nouveaux caractères était subtile et hypothétique. 

L'observation, par le botaniste hollandais DE VRIES, 
de changements brusques dans des espèces végétales, lui 
fit proclamer le mutationnisme, c'est-à-dire des changements 
brusques et spontanés, comme explication de l'évolution. 
Le mutationnisme est la troisième des. grandes doctrines 
à mentionner. L'observation de mutations, et cela selon 
les lois de MENDEL - exposées plus haut -, a été faite 
non seulement sur des Végétaux, mais aussi sur des Inver­
tébrés et des Vertébrés . On crut avoir trouvé la clef. La 
clef cependant n 'ouvrit que certaines portes. On s'aperçut 
que les mutations ne portaient que sur les vari étés d'une 
même espèce et qu'elles éta ient incapables d'expliquer 
- pratiquement et théoriquement - les passages entre 
ordres et classes différentes. 

Il en est de même de la théorie de l' hybridationnisme de 
LOTSY, déjà cité. A l'opposé de DE VRIES, il n'admet pas 
la mutation; elle est, pour LOTSY, tout à fait impossible 
par reproduction monogamétique; toutes les pseudo-muta­
tions seraient dues à des hybridations, plus ou moins loin­
taines. Mais, si LOTSY rejette la mutation, il repousse 
également l'adaptation, ou même, plus généralement, la 
réaction, comme facteur d'évolution; s'il y a modification 
par le milieu, cette modification ne serait pas héritable et 
disparaltrait pour le type avec l'influence qui l'a provo­
quée. Toute l 'évolution, et cela depuis la première origine, 
serait donc due à des phénomènes d'hybridation, soute­
nue il est vrai par la sélection naturelle; celle..:i serait 
cependant simplement éliminatrice des types non viables. 
L'évolution serait donc basée sur un seul principe construc­
tif: l'hybridation, soutenue par un principe destructif: la 
sélection. Si la théorie de l'hybridation, au premier abord, 
apparalt plausible, tant qu'elle se meut dans le monde des 
variétés, elle parait inapte à expliquer les connexions entre 
les classes, par exemple. LOTSY admet qu'il y a des aver-
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. sions, empêchant l 'hybridation, entre variétés peu éloi­
gnées ; à combien plus forte raison cette cause - sans 
parler de la stérilité des croisements entre types différents 
- doit-elle avoir joué, même à l'origine, entre représen­
tants de formes éloignées. 

Aucune théorie ne parait donc pleinement satisfai sante. 
Aussi d'autres auteurs, tels que CUÉNOT de Nancy, pré­
conisent-ils, en outre de la sélection germinale et du muta­
tionnisme, l'admission d'autres facteurs, facteurs subsi­
diaires pour les un-, primordiaux pour les autres. CUÉNOT, 
qui est weismannien avant tout, admet ce qu 'il appelle des 
« facleurs inconnus »; il en parle à réitérées foi s dans la 
troisième édition, qui vient de paraître, de son gros ouvrage 
L'origine des espèces; il ne veut du reste pas se prononcer 
sur l'essence de ces facteurs. 

Cet énoncé de facteurs inconnus, sur lesquels on refuse 
de se prononcer, est une porte pour toutes les spéculations 
non scientifiques. Aussi doit-on mentionner en dernier lieu 
une doctrine qui pare à ce danger, tout en admettant que 
les facteurs extérieurs ne suffisent pas à expliquer l'évo­
lution. C'est l'ologénèse de ROSA, de Modène, qu'il a énoncée 
dès l'an 1909. Si nous nous rallions à l'ologénèse , ce n'est 
pas que nous y voyions la vérité absolue, mais l'hypothèse 
qui est à la base rend compte de faits multiples , tant dans 
le domaine biologique général que dans le domaine de la 
raciologie humaine. 

L 'ologénèse admet que la succession des espèces est com­
parable à la succession des étapes que parcourt un être du 
stade embryonnaire au stade adulte ; la comparaison est 
valable à deux points de vue: Iole développement se fait 
en suite de forces inlernes principalement - ce qui dispense 
de les rechercher dans chaque cas; 20 de même que le déve­
loppement de l'être se produit dès l'œuf par dichotomie de 
cellules, les espèces dérivent les unes des autres dicholomi­
quemenl, dichotomie qui se laisse percevoir dans la nature à 
l'examen de ses groupes naturel s. Le principe de dicho­
tomie, c'est-à-dire d 'opposition d 'un rameau à un autre 
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rameau ou à tous les autres rameaux de la division qui les 
contient, est complété par le principe d'une valeur dyna­
mique différente des deux rameaux, dont l'un est de déve­
loppement précoce et fruste, l 'autre de développement 
lardif mais épanoui - principe qui se laisse également 
facilement reconnaltre dans la nature et qui explique la 
présence simultanée de formes évoluées et d 'autres qui ne 
le sont pas. Ce n 'est d'ailleurs pas le lieu d 'exposer la théo­
ri e de l 'ologénèse en détail; il ne sera insisté que sur un 
point, parce qu'il a son importance particuli ère pour la 
conception de l'ori gine de l'humanité . 

Si un nouveau groupement se constitue selon des forces 
internes , il est clair que la transformat ion touchera tous 
les individus du groupement ascendant - thèse tout à fait 
contraire à celle formulée avec le plus de ri gidité par le 
darwini st e HlECKEL; pour HlECKEL, toute nouvelle espèce 
naissait d 'un seul individu et en un seul endroit. Pour 1'010-
génèse, une espèce nouvelle descend de tous les individus 
de l 'espèce ascendante, ce qui fait qu 'elle prend naissance 
sur une aire large; et comme les espèces dérivent par 
dichotomie l'une ' de l 'autre, la première forme vivante 
s'est - en logique- constituée partout, et partout selon 
un mode identique, comparable au phénomène de la rosée, 
c'est-à-dire sur toute l 'étendue de la Terre où les conditions 
climatériques et biologiques permirent cette formation. 
Il en résulte, puisque chaque espèce n 'habite pas la surface 
entière de la Terre, que les espèces nouvelles rédui saient 
leur habita t par concentration. Il en est de même pour les 
races humaines (sur l'important addit if que nécessite pour 

1 l'Homme la doctrine, voir ci-dessous, p. ! 12). Tandis donc 
que l'expansion et la migration sont les phénomènes expli­
catifs du peuplement de la Terre pour les autres théori es, 
l'ologénèse, ne reconnaissant dans les migrations qu 'un 
fait subsidiaire, postule comme phénomène principal, 
théoriquement et comme résultat des observations paléon­
tologiques, la concenlralion des espèces el des races à partir 
d'aires plus larges . 

• 
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Telles étant les grandes théories, il est certaines ques­
tions à résoudre, qui évidemment peuvent se poser pour 
diver~ groupes animaux, mais qui se révèlent d'une acuité 
particulière quand il s'agit de l'Homme. La principale de 
ces questions est celle-ci : les différentes races humaines 
proviennent-elles d'une seule souche ou de plusieurs sou­
ches préhumaines? 

A la vérité, si l'humanité ne forme qu 'une espèce, la 
question semble résolue, car une espèce ne peut provenir 
que d'une origine, mais nous avons vu comme la notion 
d 'espèce est complexe et comme l'espèce collective humaine 
est encore plus complexe que toute autre espèce collective. 
Aussi ne faut-il pas s'étonner des divergences de vues 
exprimées à ce suj et. BROCA était partisan d 'une polygé­
nèse, 0 . QUATREFAGES d 'une monogénèse humaine. Georges 
HERVÉ était aussi polygéni ste . Il est même des auteurs 
comme feu KLAATSCH, de Breslau, qui voulaient rattacher 
les Nègres au Gorille; les Blancs au Chimpanzé et les 
Jaunes à l'Orang-outang. Cette proposit.ion de KLAATSCH 
basée sur la convergence de certains caractères humains et 
simiens, n e représente naturellement qu 'une vue de l'es­
prit. En ce qui concerne les Singes anthropoïdes, les der­
ni ères recherches, aussi bien anatomiques que relatives 
au sérum sanguin, démontrent que les Singes anthropoïdes 
ne sont pas à mettre sur un même plan par rapport 
à l'Homme. Le Gibbon - dont HJECKEL voulait faire le 
précurseur de l 'Homme - et l'Orang-outang sont à 
séparer du groupe Gorille-Chimpanzé-Homme pour de 
nombreuses raisons anatomiques dont une des plus carac­
téristiques est l'absence de sinus frontaux chez le Gibbon 
et l'Orang-outang, par opposition à la présence de sinus 
chez le Gorille, chez le Chimpanzé et chez l 'Homme. Quand 
donc on parle de la parenté de l 'Homme avec les Anthro­
poïdés , il ne doit être question que du Gorille et surtout 
du Chimpanzé - que cette parenté soit réelle comme le 
yeu lent des auteurs tels que WEINERT, de Berlin, qui a 
exposé cette thèse le plus complètement et le plus récem­
ment, ou que cette parenté soit due à un fai sceau de 
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convergences comme le postule OSBORN, de New-York. 
La thèse du monogénisme a gagné du terrain ces der­

nières années et VALLOIS, de Toulouse, en a motivé récem­
ment le bien fondé du point de vue de l'anatomie systé­
matique. Mais l'ologénisme 1 joue ici un rôle conciliateur. 
L'ologénisme peut être taxé de monogénisme polygénique 
ou, comme ce terme doit être expliqué, de monogénisme 
ubiquitaire, en d'autres termes encore, de monogénisme 
génétique exprimé par un polygénisme géographique. 
En effet, selon l 'ologénèse, tous les sujets d'une espèce, 
mus par des forces internes, participent à la formation 
de l 'espèce qui lui succédera; il y a donc monogénisme el 
monophylélisme de Iype, mais polygénisme el polyphylé­
tisme d'individus. L'humanité n'a ainsi pas pris nai ssance 
en un point, mais sur toute l' étendue de la Terre où l'es­
pèce qui lui a donné naissance habitait, peut-être sur la 
Terre entière, en tout cas sur toute l 'étendue de l'Ancien­
Monde. Cette vue des choses théorique est confirmée par 
la découverte d' Anthropiens et d'Hominiens, prédécesseurs 
de l'Homme, aux quatre coins de l'Ancien-Monde : les 
Anthropiens ou les Hominiens de Piltdown, de Mauer, et 
l'Hominien de Neandertal en Europe, l'Hominien de la 
Rhodesia en Afrique du Sud, le Pithécanthrope et l'Homi­
nien de Solo à Java, le Sinanthrope à Pékin. 

Sans que les migrations soient du tout niées, l 'ologé­
nisme réclame, en thèse générale, la concentration des 
races sur le terrain, concomitante d'une concentration, 
d'une accentuation, d'une caractérisation du type racial, 
et cette concentration peut se démontrer. Prenons, pal' 
exempl e, les cinq grand'races, pygmoïdc, négroïde, vedd­
australoïde, mongoloïde et europoïde (sur le nombre des 
grand'races, voir le chapitre suivant). Alors que la grand'­
race pygmoïde ne remonte aujourd'hui pas plus haut que 
la forêt équatoriale, on a des preuves de son existence 
au néolithique en Europe, méditerranéenne et centrale, 

1. Nous donnons, dons cet ouvrage, le même sens à ologénèse el à ologé: 
nisme. 
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ainsi qu'en plusieurs points de l 'Amérique centrale et de 
l'Amérique du Sud. En ce qui concerne la grand 'race 
vedd-auslraloïde, l'Indochine, pour le moins (et même 
peut-être l'Afrique du Sud avec les crânes de Cape Flats 
et autres lieux, ainsi que le Sud de l'Amérique du Sud 
de par certains crânes de Fuégiens), doit être annexée à 
son domaine primitif, puisque des crânes australoïdes 
y ont été découverts, crânes datant de l'époque préhis­
torique et dont les descriptions se trouvent dans les 
publications de PATTE et dans cell es de MANSUY. Alors 
que la race négroïde s'alrête à la hauteur du Sahara aujour­
d'hui, des traces de son existence préhistorique en Europe 
ont été fournies, pour la Riviera par R. VERNEAU et pour 
la Bretagne par G. H ERVÉ, pour ne citer que les trouvailles 
les plus caractéristiques sur notre continen t; de plus, sans 
parler de crânes négroïdes de l 'As ie centrale et orientale 
parce qu'ils sont relativement récents, on a découvert en 
Amérique du Nord des squelettes négroïdes précolombiens. 
Pour ce qui a trait à la grand'race mongoloïde, les crânes 
de Chancelade, décrit par TESTUT, et ceux du Roc, décou­
verts par Henri MARTIN, t émoignent de sa présence en 
Europe à la fin du paléolithique. Enfin, la grand'race 
europoide a été représentée non seulement dans tout le 
Nord de l'Asie comme le prouve péremptoirement l'ana­
lyse des races actuelles; elle est non seulement encore 
aujourd 'hui répandue dans toute la Polynésie, mais elle a 
habité l 'Afrique orientale et l'Afrique méridionale, ainsi 
qu'en t émoignent les fouilles récentes de la colonie du 
Kenya, d'Oldoway en Afrique orientale, de Boskop et 
autres lieux en Afrique du Sud. Et dans la grand'race 
europoïde, le plus bel exemple du phénomène de la concen­
tration, géographique et typologique, est fourni par la 
race blonde: il sera développé au chapitre suivant. 

On constate donc que la thèse de la concentration de 
types raciaux à partir de la surface totale ou d 'une grande 
surface de départ tout au moins, concentration accompa­
gnant une accentuation pour ainsi dire orthogénétique de 
ces types, se laisse soutenir, et cette thèse, si elle est juste, 

• 
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montre qu'il n'y a pas eu de berceau de l'humanilé et qu 'il 
est donc inutile de rechercher ce prétendu berceau; il en 
serait de même des grand 'races, qui ne sont pas n ées cha­
cune en un foyer, mais sur des aires larges, chevauchant 
les unes sur les autres, dans l'espace et dans le temps : le 
chapitre suivant développera aussi ce tbème. 

Quel que soit le nombre des grand'races que l'on recon­
nai sse , ces grand'races se subdivi sent manifestement en 
raûes et les races en sous-races , etc . Dans l'élaboration de 
ces races, sous-races, plus que dans celle des grand 'races , 
il faut reconnattre l'action de divers facteurs exlernes; 
quelques types peuvent avoir été influencés fortement par 
les facteurs externes . Examinons rapidement ces facteurs 
possibles. 

L'action des hormones, produit de sécrétion des glandes 
internes n 'a été mis en valeur que ces toutes dernières 
années . Cette action n'est pas niable. La question est de 
savoir si elle loue un rôle purement individuel, constitu­
tionnel, ou aussi racial. Conformément à ce qui a été dit 
dans le sous-chapitre relatif à la Race et à la Constitution, 
l'action des hormones pourrait être tant.ôt individuelle, 
tantôt racial e. L'auteur qui est allé le plus loin dans cette 
direction est Arthur KEITH, directeur de l'Ecole des Chi­
rurgiens de Londres; il admet, par exemple, que la massi­
veté du crâne néandertalien est une sorte d'acromégalie 
raciale due à une action de cert.aines hormones. Or, à suppo­
ser même que cela correspondit à la réalité, encore faudrait­
il savoir si cette action des hormones était due à des 
influences extérieures ou à des forces internes ; ici aussi, 
nous pencherions pour les forces internes, étant donné la 
vaste extension du domaine des N éandertaloïdes. 

Un autre facteur est l'hybrida/ion, déjà productrice d 'es­
pèces - même si l'on ne va pas aussi loin que LOTSY -
et dont l 'action est encore plus aisée dans la production 
de races nouvelles; mais il faut être prudent, comme le 
consei lle aussi Charles FRArpoNT, de Li ége, et ne pas inter­
préter trop de faits par le phénomène de l'hybridation. 
En efTet, des races mixtes, comme les Ethiopiens, comme 
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les Touraniens, comme les Amérindiens en particulier, 
pourraient bien être dus au maintien de types relativement 
indifférenciés, même si l'on peut subsidiairementadmeUre 
que ces types indifférenciés ont été maintenus, ou aggravés, 
par des métissages. 

Un autre facteur externe est l'isolement. L'isolement 
géographique n'agit pas par lui-même, mais il favorise ou 
empêche d'autres actions, internes ou exLernes, adaptatives, 
sélectives, etc., permettant ainsi à l'occasion la formation 
de types très caractérisés. C'est ainsi que le milieu arctique 
joue aussi, pour les races qui l'habitent, le rôle d'isolant. 

Enfin, il faut. tenir compte de ce qu'on âppellera la sel/­
domestication, phénomène spécifiquement humain. Dans la 
domest.ication animale, les facteurs qui jouent sont ceux 
que fournit la nature en général, forces internes, mutations, 
hybridations, réactions au milieu, sélection surtout, mais 
il est certain que l'intention de l 'Homme imprime une telle 
impulsion à ces facteurs qu'il en résulte un état pouvant 
être mis sur le compte de la domestication. Certe~, l'Homme 
ne domestique pas l'Homme, mais les règles d'habitation, 
d'économie, de vie en commun qu'il s'est imposées déter­
minent un faisceaux d'actions comparables, en plus faible, 
à la domestication. Le fait que des populations comme 
les Bahima de l'Afrique orientale, qui, très grands, appré­
cient et honorent les hautes statures, ou que des peuples 
comme les Aïnou, qui ont des barbes très fournies, estiment 
et vénèrent ceux qui en sont munis, permet d'admettre 
que ces caractères, chez eux, ont pris, en partie, un tel 
développement par une domestication inconsciente, par ce 
que nous appelons self-domestication. 

Il n'en est pas moins vrai que si l'action de ces diverses 
forces externes ne doit pas être négligée pour le modelage, 
peut-on dire; des types, les types, dans ce qu'ils ont d'essen­
tiel, sont donnés par les forces internes 1. 

1. Une échappée, de profondeur considérable, dans le domaine del'évolu­
tion, vient d'être fournie par DE BeEn dans le petil livre mentionné à la 
Bibliographie. Amplifiant les thèses de VON BABR et combattant la loi de 
récapitulation de HmcKEL (dite loi biogénétique fondamentale), DE BeeR 
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montre que les variations, dans les séries des êtres, sont dues à l'héféroc1lronie, 
c'est-à-dire il des modi fications dans la vitesse d 'action des facteurs internes 
(transmis héréditairement). Les petits effets phylogénétiques (è. l'intérieur 
des groupements ultimes, famille li espèce approximativement) 80nt dus il 
diverses modalités de la géronLomorphose, c'est-à-dire à une apparition 
tardive de caractères dans l'onlogénèsej les grands ea ets phylogénétiques 
(ayant leur répercussion sur les groupements de base, de l 'embranchement 
il l 'ordre en thèse général e) sont dus à la pcedomorphose, c'esl-à-dire à l'appa­
riUon précoce de caractères dans l'onlogénèse. La comparaison des adultes 
ne permet pas l 'établ issement de connexions génétiques certaines ; c'est 
l'embryologie qui les décèle, en dévoilant des rapprochements inattendus . 
Ainsi l'Homme ne ressemLle pas nu Singe adulte, mais à l'embryon de 
Singe (cas de pnedomorphose dit néoténie). 

A la vérité, ce faisceau explica tif n 'es t pas à meUre sur le même pied que 
Jes autres doctrines, mais il explique, pour les unes ou pour les autres, non 
pas évidemment le pourquoi, mais partiell ement le co mment du processus 
évolutif, en particulier des mutations. Pour la première fois surtout , es\ 
oererte, et cela non pas seulement théoriquement, mais par de séduisants 
exemples, une vision nette de la conception b. avo ir du passage possible d ' un 
groupe de base b. un autre groupe de base, difficulté sur laquelle s 'appuyaient · 
principalement ceux qui se refusent à reconnallre la vie évolutive. 

Quant à la curieuse publica tion pos thume: (REvU E DE MÉTAPIIYSIQ1J B, 
1933, t. XL), par Jules DE GA1J LTIER, d ' un mémoire de:'René QUINTON 
relatif à l 'origine de l'Homme au pôle a ustral, où devraient se trouver ses 
ancêtres fossiles, les découvertes de J'avenir y répondront. Mais là où Q1J I N~ 

TON échoue, c'est dans l'appréc;ation de l 'acharnement des formes à garder 
leur entité. Les espèces ne s'acharnent pas à la garder, mais à la renforcer, 
ce qui n'est pas la même chose. Car l'hypothèse fix iste n 'explique rien. 
Comme il n'importe pas au savant de savoir qui a 1 créé"l mais commenr a 
été 1 créé., poser le problème de la créa tion, c'es t demander: 1° La créa~ 
tion correspond-ell e à un acte unique, multiple ou permanent? 2° Quel est le 
nombre des êtres par lequel elle s'est manifes tée : un être, de nombreux 
êtres semblables, de nombreux êtres d itrérent.s? 3° Ces êtres sont-ils a pparus 
sous lorme embryonale, in fa ntile, ad ulte? 4° Quelle a été l'époque et la durée 
du processus adopté? 50 En quel lieu s'es t-il etTectué, localement ou uni­
versellement? - L'évolution étant l 'histoire de l'Histoire naturelle, le 
problème de la créa tion es t exactement le même que celui de l'évol ution. 

-
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CHAPITRE IV 

LA GJ1:NJ1:ALOGIE DES GRAND'RACES 

A. - LES FAITS. 

Certaines notions des pages précédentes doivent être 
ici élargies. Le dernier chapitre a déjà fail entrevoir en 
quelle faveur mérite d'être tenue la doctrine de l'ologé­
nèse. La raison de cette faveur est simple. Seul( cette doc­
trine permet de résoudre des problèmes insolubles de la 
raciologie humaine, en particulier celui de la distribution 
géographique des races. 

Depuis la parution des premiers ouvrages sur l 'ologénèse, 
FRAIPONT et LECLERCQ ont publié divers mémoires, où, 
sans reconnattre la doctrine sous toutes ses faces, ils mOD­
tren t, avec cartes à l'appui, par des exemples frappants 
tirés de la pal éontologie (en outre de ceux tirés du règne 
végétal , il s'agit des Brachyopodes Alhyridae, des Rhynco­
céphales ; des Mastodontes, des Eléphants, des Equidés, 
exemples auxquels s 'ajouterait, comme spécialement inté­
ressant par rapport à l'Homme, celui des Singes anthro­
poïdes). le bien-fondé de la thèse soutenant la concentration 
des espèces à partir d'une aire d 'origine vaste, et non pas 
leur expansion à partir 'de foyers restreints. 

Cette idée des foyers restreints était due - fait rappelé 
à nouveau parce que souvent ignoré principalement à 
HJECKEL. C'est HJECKEL qui avait proclamé, de façon pré­
cise, qu'une nouvelle espèce naissa it à partir de:un individu, 
ou de un couple d 'individus, modifiés . Il n'est pas possible 
d'imaginer des foyers plus restreints 1 Or, tout dans la 
paléontologie humaine, et dans l'observation de la forma­
tion des caractères actuels, plaide contre les foyers res­
treints. Trois groupes de faits seront exposés. • 
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a) La distribution des Préhumains. - Il est remar­
quable que ce soit aux quatre coins de l'Ancien Monde 
qu'ont été trouvés des restes d 'Hominiens et d'Hominidés 
fossiles : l 'Hominien de Neandertal en Europe (sans parler 
des Hominiens ou des Anthropiens de Heidelberg et de 
Piltdown) et en Malaisie, l'Hominien de la Rhodesia en 
Afrique du Sud, l'Anthropien Pithecanthrope en Malaisie, 
l'Anthropien Sinanthrope dans la Chine septentrionale.Cela 
veut dire qu'il y eut des Préhumains sur toute l'étendue de 
l 'Ancien-Monde (pour le moins !).Préhumains industrieux et 

.connaissant le feu malgré la faible capacité cranienne (à 
peu près de 1.000 c. c.) des Anthropiens cités. On ne 
sait pas encore dans quelle relation génétique l'Homme se 
trouve par rapport à ces prédécesseurs, mais si l'on veut 
raisonner strictement selon HIECKEL, il faut admettre que 
ces prédécesseurs se sont tous éteints, sauf un seul (ou un 
seul couple) qui aurait repeuplé à nouveau la Terre sous 
la forme humaine. Une solution aussi artificielle ferait 
violence à la raison; il faut admettre un contact large entre 
ascendants et descendants, c'est-à-dire une aire plus ou 
moins panterrestre de départ. 

b) La distribution des Humains fossiles. - Les sque­
lettes d'Hommes fossiles donnent li eu à une triple consta­
tation. 

ex) Les Humains fossiles n'ont pas des caractères très 
accentués dans le sens des types étalons actuels . C'est ainsi 
que les Négroïdes de Grimaldi près Menton (décrits par 
VERNEAU ), sont précisément des Négroïdes et non des 

. Nègres, et il en est de même des Négroïdes et Subnégroïdes 
de Combe-Capelle en Dordogne (KLAATSCH), de Brno en 
Moravie (MAKOWSKY), de Muge en Portugal (MENDES­
CORREA), de Quiberon (HERVÉ); les crânes de Chancelade, 
en Dordogne (TEsTuT) et du Roc, en Charente (Henri 
MARTIN) sont esquimoïdes et non esquimiens; les crânes 
de Boskop (HAUGHTON, BROOM) et autres lieux en Afrique 
du Sud sont plus ou moins europoïdes mais pas européens. 

~) Bien souvent des crânes préhistoriques sont découverts 
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en dehors de l'ail'e du type racial actuel auquel ils peuvent 
être rattachés . Ainsi (on s'en tiendra aux exemples précités) , 
il en est de plus ou moins europoïdes (Boskop) qui ont été. 
trouvés bien en dehors de l'aire europoïde actuelle, il en 
est de négroïdes (Grimaldi) mis à jour en dehors du domaine 
négroïde actuel, il en est d'esquimoïdes (Chancelade), 
découverts également bien loin du domaine esquimoïde 
actuel. Quant aux trouvailles faites dans des zones inter­
médiaires actuelles (Nord de l'Afrique en sens large, par 
exemple, comme pour le squelette d 'Asselar : voir note de 
la p. 113), leur morphologie n'est également pas accentuée,_ 
ce qui cadre avec les faits déjà exposés, mais frappe moins 
puisque les conditions mixtes actuelles pourraient avoir 
été r égnantes à une époque ancienne. 

'() Il arrive que, dans une seule el même région l'esll'einle, 
on lrouve des crânes fossiles à lendances diverses. C'est ainsi 
que la seule Dordogne a fourni des ossements de Proto­
Négroïdes (Combe-Capelle), de Proto-Europoïdes (Cro­
Magnon) et de Proto-Esquimoïdes (Chancelade), tous de 
l 'époque paléolithique supérieure. 

II résulle de celle triple conslolalion qlle les Humains 
fo ssiles paraissenl avoir eu des caractères moins marqués 
que les lypes élalons aeluels , que les lypes fos siles onl ell une 
aire beaucoup plus élendue que les lypes actllels auxquels ils 
corl'espondent, que ces lypes fossiles enfin chevauchaienl 
largemenl les UIlS sur les aulres . 

c) La distribution des caractères raciaux actuels. -
La majorité des auteurs qui ont tenté de classer les races 
sont partis d 'une première caractéristique (par exemple de 
la nature du cheveu) comme criterium de premil>re divi­
sion, puis d 'une seconde (l 'indice céphalique par exemple) , 
puis éventuellement d 'une trolSlème caractéfl stique, pour 
opérel les subdivisions des premiers groupements. Or, le 
fait que la caractéristique du 2. degré (ainsi la brachy­
céphalie) peut se retrouver dans la plupart ou dans tous les 
groupements de l'e catégorie, devrait déjà faire admettre 
comme vraisemblable que ces caractères généralement 
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considérés comme étant du 2< degré ne sont pas à mettre 
en connexion génétique les uns avec les autres, mais qu'ils 
sont apparus indépendamment dans des groupes divers. 
La considération de la distribution géographique rend ce 
point de vue irréfutable et il n'y a pas de classification 
racia le plus artificielle que celle qui fut tentée par DIXON 

sur la base de l'apparentement génétique rigoureux des 
populations à même indice céphalique. 

L'apparition des divers caractères dans les divers grands 
groupements ressort fort bien des graphiques d 'Eugène 
FISCHER, relatifs aux facteurs productifs : du cheveu 
spiralé, de la petite stature, de la grande stature, de la 
brachycéphalie, du nez convexe et des facteurs de pigmen­
tation. Cet auteur met ces apparitions multiples, dans 
l'espace et dans le temps, sur le compte de mutations, 
« le processus de l'i solement, dit-il, la production d'une 
seule et même mutation comme phénomène de masse 
dans une population, ainsi que le formule ROSA dans sa 
théorie de l 'ologénèse, des phénomènes de sélection et 
d'élimination, étant certainement des représentations 
indispensables des faits D. Si le mémoire mentionné de 
FISCHER (voir Bibliographie) est sUjet par ailleurs à cer­
taines critiques, soulevées plus loin, il n'en a pas moins le 
mérite de reconnaltre et de démontrer l'apparition simul­
tanée et indépendante de mêmes caractères raciaux. 

Mais l' éclosion d'un caractère peut réussir en une région, 
avorter en une autre, et le blo"disme (lui-même composé 
de plusieurs facteurs) est un excellent exemple des divers 
phénomènes concomitants de la na issance d'un caractère 
ainsi que de sa concentration sur le terrain; il sert en même 
temps de première critique du mémoire de FISCHER qui a eu 
le tort d'attribuer aux caractères distinctifs de ses 4 grand' 
races un autre principe de naissance qu'aux caractères 
somatiques cités plus haut. Car il n'y a qu'une difTérence 
quantitative entIe les caractères grand'raciaux et les carac­
tères raciaux; les caractères grand'raciaux sont également 
nés de façon ubiquitaire dispersée à l'origine, mais ils ont 
fini par s'imposer sur une aire (vraisemblablement parce que 

• 
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mendéliennement dominants) , du fait que leurs détenteurs 
ont conflué et ont multiplié ces caractères par interma­
riages. Certains facteurs du blondisme sont donc apparus en 
de nombreux points de l'énorme zone eurasiatique septen­
trionale, du Pacifique à l'Atlantique, des monts Altaï et 
du Caucase (pour le moins) à l'océan Arctique;~es enquêtes 
somatiques le prouvent : voir les chapitres relatifs aux 
races paléosibérienne, aïnienne et blonde; mais l'ensemble 
de ces caractères n'a pris défmitivement corps qu 'à l 'Occi­
dent de son aire d'apparition, en même temps que les déten­
teurs du blondisme en croissance étaient (à la suite des 
Laponiens) happés par le vide que créait le retrait de la 
glaciation scandinave . La concentration typologique et 
topogra phi que se voit comme avec les yeux! 

JI reste à savoir si l'éclosion ubiquitaire d'un caractère ou 
d 'un complexe de caractères est principalement atTaire de 
milieu, ou de mutation désordonnée (comme le voudrait 
FISCHER), ou de mutation régulière, orthogénétique, en un 
mot, ologénétique. Seule cette dernière hypothèse nous 
paraît fournir une explication générale du phénomène. 

B. -- L ES DÉDUCTIONS. 

De tous les faits susmentionnés, relatifs aux précurseurs 
de l'Homme, à l 'Homme fossile et à l'Homme actuel, il est 
maintenant permis de déduire une double interprétation. 

I. n n'y a pas de berceau de l'humanité. n n'y a pas de 
berceau des races humaines. - Comme toute espèce zoo­
logique, l 'espèce humaine a pris naissance sur une aire 
immense, le point principal de cette affirmation étant que 
les individus de la nouvelle espèce descendent de tous les 
individus de l'espèce ascendante (d'où il s'en su it que le 
phénomène s'est produit sur une aire large) . 

Il reste cependant à donner une explication du fait que 
l'aire de naissance de l'espèce humaine est plus vaste que 
l'aire de naissance de toute autre espèce,car il serait possible 
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de prétendre que le genre hominien , plus haut la famill e des 
Hominidés, etc ., a ient dû voir le JOur sur une aire plus vast e 
que l 'espèce humaine. Il est d'abord évident que même dans 
ce cas ordinaire, l'a ire d 'apparition de l'espèce humaine , 
restrein te par rapport à la Terre ent ière, serait de toute 
façon beaucoup plus vast e que tel ou tel aut re foyer assigné 
généralemen t à la genèse de l 'humanité. Mais chacun sait 
que l'Homo sapiens a une force d 'expansion spéciale (il est 
la seule espèce zoo logique répandue sur toute la Terre), ~t 
cela ('n sa quali té d e rameau ta rdif par excellence, par rap­

. por t à tout le monde vivant. La force expansive actuelle 
reconnua pour I\ lspèce huma ine au ra déjà exist é, quoique 
moins apparemmen t brut ale, pour sa li gnée directe, et 
cett e lignée sera reslée plus ou moins cosmopolite depuis 
l'éd oRion d ~ la vie . En tout cas, les faits exp05és plus 
haut montr~nt que les espèces ascendantes de l 'espèce 
humaine ont été panterrestres aussi loin qu e les peut pour­
suivre la paléontologie. En cc qui donc concerne l'Homme, 
le problème des concentrations se joue pour ses races, l' "s­
pèce elle-même étant n ée sur une surface qui correspon­
dait à la majeure partie du monde habitable. 

II. n n'a pas e)l de races pures à l'origine. Les races 
pures, relativement, sont dues à une évolution progres­
sive. - Cont rairement à la croyance habi tuelle, la pro­
tohistoire et la préhistoire n 'ont en effet pas connu de races 
plus pures que celles d 'aujourd 'hui. Au con traire! Si on 
considère l'ensemble du processus évolutif, d 'en haut pour 
ainsi s'exprimer , on peut dire que la race pure ne repré­
sente pas un passé, mais un devenir. Au t refois, un type 
racial éta it considéré comme primilif ou comme mélissé. 
Les notions que représentent ces deux termes n 'ont pas 
perdu leur valeur, mais un type peut être aussi soit indiffé­
rencié, soit accenlué. 

II sera souvent difficile de distinguer un Iype indifférencié 
d 'origine d 'un type métissé. L ' indifférenciation peut du 
reste être con çue comme remontant à des époques très 
différentes; cc qu 'il y a d' ind ifférencié chez le Touranien 

• 
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est beaucoup plus récent que l 'indifTérenciation de l'Amé­
rindien ou que ce qu'il y a d'indifTérencié chez le Pygméen. 

Mais si l'indilTérencié d'origine est somme toute un pri­
mitif, que sera un Iype primitif? Un type indifTérencié 
(d'origine) appartiendra nettement à l 'Homo sapiens, 
comme si la grande majorité des gènes formatifs de ce type 
avaient subi l'empreinte de la mutation qu 'on peut sup­
poser séparer les Hominiens de l 'Homme, tandis que le 
Primitif conserve, avec plus ou moins de netteté, certains 
facteurs remémorant ce que furent le ou les ancêtres d'avant 
cette mutation . Le type australien est, dans l'état actuel de 
nos connaissances - on ne connait pas d 'Hominien 
pygmée - celui qui parait posséder le plus de gènes à 
caractère de primitiveté. 

Le Iype ac.:enlué est le plus facile à reconnaitre comme 
tel. Mais il est un processus qui, peut-être, est capable d'an­
nihiler l'accentuation d'une race : le mélissage , dont les 
possibilités sont devenues illimitées par les moyens mo­
dernes de communication - si l'on admet que ses produits 
sont capables de se fixer. En thèse générale, on doit penser 
qu'il y a des tendances à la formation de races pures, mais 
que ces tendances sont simultanément érodées par les 
.métissages, de même que des montagnes qui s'élèvent 
sont en même temps nivelées par les éléments. 

Tout ce complexe conceptionnel du phénomène formatif 
racial, concrétisé par les formules 1 et II, découle en droite 
ligne de l'ologénèse '. 

C. - LA TERMINOLOGIE. 

Ce complexe conceptionnel nécessite d'autre part une 
terminologie adéquate. L'Ologenèse humaine l 'avait expri­
~ée ~t appliquée de façon parfaitement nett e, dès 1928, et 
Il n'y a qu'à réitérer ici le principal passage s'y rapportant , 

J. Nous avons pu constater que VON EICKSTEOT partage ces conceptions 
d~ns le texte elles cartes raclologiques qu'il vient de publier, et notre plaisir 
n a pas été MOlnS vif de remarquer que l 'examen du squelette d'Asselar a 
conduit BOULE et. VALLOtS à des vues identiques. 

L" ."ca, LI:I ."CEI • 



• 

1 

1 • 

114 GÉNÉALOGIE DES GRAND ' RACES 

passage qui est lui-même un résumé .des développements 
qui précèdent : 

« La t erminaison-aide désigne communément des groupes 
à caractères identiques à ceux que mentionne le radical du 
mot, mais atténués (peu importe par quel processus). Pour 
nous, un groupe auquel nous appliquons la terminaison 
-aide (-aides en gréco-latin ) comprend et son type pur et ses 
sous-types atténués . Cela permet de répartir toute l 'huma­
nité entre les grands groupes adoptés , sans exclure per­
sonne. Mais nous avons une raison beaucoup plus profonde 
de désigner les grands groupes à l 'aide de cette désinence. 
Les groupes zoologiques actuels ne descendent pas les uns 
des autres , mais bien d 'un tronc commun, panterrestre à 
l'origine, dont les uns et les autres se sont séparés à des 
époques différentes. De plus en plus, les groupes acqué­
raient chacun des caractères spéciaux. C'est ainsi que le 
Singe et l'Homme, descendants d 'une souche commune, 
deviennent l'un toujours plus Singe, peut-on dire, et l 'autre 
toujours plus Homme, comme le Chien devient de plus en 
plus Chien et le Cheval de plus en plus Cheval (que la 
transformation ait li eu de façon continue, ou bien par 
mutations, ou bien des deux façons simultanémen t , peu 
importe) . C'est ainsi, également, qu 'à l 'intérieur de l'esp èce 
humaine, le Nègre, pour plus primitif, plus simiesque qu 'il 
soit que d'autres races, n'a pas que des caractères plus 
simiesques et plus primitifs. La couleur noire de la peau, la 
pilosité rédui te , la créposité du cheveu , le fort épaississe­
ment et l'éversion des lèvres sont ~es caractères acqui s 
(self-domesticati on! ) spéc ia lement pal' les Nègres . Le Nègre 
devient donc aussi - sauf méti ssage ou domestication 
intentionnelle possible - toujours plus nègre . L e Négre 
descend d'un homme moins nègre que lui, d'un Né groïde. L e 
Nègre est un cas spécial du N égroïde. Ce n 'est pas le Nègre, 
mais bien le Négroïde, qui , généalogiquement représente le 
type ancestral d 'où le Nègre est sorti. Il en est de même 
d'autres types caractérisés .. . ». 

Tout groupe racial pourrait en fait être désigné par la 
t erminai son -oïde : cela marquerait son instabilité morpho-
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logique, tout ce qu'il y a encore de devenir en elle '. Pour 
faire cependant une différence entre les groupes les plus 
larges (les grand 'races) et les groupes plus restreints (les 
races ), nous laisserons -oïde aux premiers et octroyerons la 
terminaison-ien, -ienne aux seconds; la terminaison-ien, 
-ienne, marque quelque chose de plus ferme que -oïde (la 
race est aussi quelque chose de plus concentré que la 
grand 'race), sans cependant qu 'elle assimile un groupe 
ethnique au type désigné par-ien, -ienne. Ainsi, si les Vedda 
sont le groupe connu sous ce nom à Ceylan , la race ved­
dienne ou les Veddiens sont ceux qui s'y rattachent (soma­
tiquement ), et les Veddoïdes sont ceux qui ont le caractère 
veddien à un degré quelconque. Mais le Veddoïde, au lieu 
d'être une annexe du Veddien, le contient. Enfin, la dési­
nence -oïde ne sera pas exc lusivement réservée aux 5 grand' 
races, prévues dans cet ouvrage pour des rai sons dida(ti~ 

ques, mais elle sera occasionnellement appliquée à tout 
type rappelant un type étalon de façon atténuée . 

• 

D. LA DESCENDANCE 

ET LA CLASSIFICATION DES GRANO 'RACES 

Quoique sa manifestation soit moins éclatante, il est un 
autre principe de l'ologénèse qui ne doit pas être laissé de 
côté dans une répartition des types humains . C'est le prin­
cipe selon lequel une branche, qui souvent a le caractère 
d'ébauche, s'oppose à l'ensemble des autres subdivisions 
du même tronc - ce que ROSA appelle le rameau précoce , 
par opposition au rameau tardif (lequel se divise à son tour 
selon le même principe) . C'est ainsi que les Hominiens 
(non humains) forment un rameau précoce par opposition 
aux Humains (Hominiens humains), rameau tardif: cett e 
relaLion se conçoit aisément. 

Mais quel est, parmi les Humains, le rameau précoce par 

1. C'est ce qui est fait systématiquement par VON E1CKSTEDT dans sa 
Rauenlrunde ... en coun de parution, tout groupe racial portant ta désinence 
-Id, qui correspond. notre -6lde. 
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rapport aux autres Humains? On peut répondre que la 
conception même d 'un rameau précoce permet d 'éliminer 
l 'én orme difficulté que représenten t dans la phylogénie 
humaine les Pygmoides . Les Pygmoïdcs ne forment pas un 
chalnon ancestral, ce serait une interprétation fausse de ce 
qui doit être ici entendu , mais un rameau aberrant , détaché 
du tronc humain commun et qui , depuis son détachement,a 
accen tué ses ca ractères pygméens. Si l'on n 'en fait pas un 
rameau aberrant, impossible de les enchâsser dans une 
autre race ou grand 'race (les rattacher simplement aux 
Négroïdes est art ificiel). Et leur di spersion parle magnifi­
quement p our leur formation ub iquitair e, car s'ils existent 
en core aujourd 'hui du Gabon à la Nouvell e-Guinée, on en 
a trouvé des squelettes en Europe méditerranéenne et cen­
trale ainsi qu 'en plusieurs points de l'Amérique (Argen­
tine Chili , Pérou , Guyane, Guatemala ) '. 

Le rameau t ardif, opposable aux Pygmoïdes, devait 

1. Il est ex traordinaire qu'Eugène FI SC HER nous range parmi ceux Qui 
opèrent leur classifica tion systématiquement il partir de carac tères hiérar­
chisés; nolre ralli ement li l'ologénèse démontre déjà à lui sculle contraire. 

Il est également remarqua ble que FiSC HER refu se aux PygmoIdes la dignité 
grand'raciale parce quo la sta ture ullrapeli le se rencontre dans toutes les 
autres grand'races. L'erreur de FISCH ER, à notre sens, prov ient de la dîfTé· 
rence qualitative qu'il tail entre l'H omo sapions (souche monophylélique, 
à son sens), ses quatre grands rameaux de base (Négroldes, Austraioldes 
Europoldes, Mongololdes) qui composent l 'espèce humaine et les divers 
caractères secondaires qu'il analyse. Or, comme nous l'avons dit de façon 
générale (p. 11 0), il n'y a aucune difTérence de form ation à faire entre les 
caractères de ses quatre grand'races et les carac tères secondaires. Les uns 
et l es autres sont apparus ologénétiquement, mais les carac tères qui permet­
tent de déterminer les grand'races sont devenus assez frappants et assez 
répandus pour s'être imposés en tant que criteria . Les facteurs déterminants 
du type pygmolde, ou bien n'ont pas réussi à s'imposer aussi v ictorieusement 
que les caractères négroldes,par exemple, ce qui n'est pas surprenant pour un 
rameau qui ne fut que précoce, dynamiquement faible, ou bien ne s' imposent 
plus aujourd'hui v u le processus en cours d'extinclion du rameau; mais quoi 
d'étonnant à ce que parfois réapparaissent le produit d'un gène du complexe 
pygmorde parmi les autres grand'races, pu isque ces gènes rormalifs de carac­
tères de Pygmoides étaient en préparation dans tout le niveau humain 
d'origine. Des facteurs de négroldisme ou de mongololdisme apparaissent 
aussi à l'occasion dans la li gnée des autres grand'races. En somme donc, 
i! n'y a que des difTérences quantitatives et non qualitatives dans le mode 
d'appréciation des grand'races et des races; les caractères grand'raciaux 
sont ceux dont les détenteurs é lnient très nombreux et se sont concentrés , 
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être un rameau indifférencié, H umaill commulI, auquel il 
est facil e - ou difficile - de faire correspondre certaines 
trouvailles préhistoriques. Puis la lignée humaine peut être 
conçue comme s'étant de nouveau divi sée en deux, selon 
la. règle, à savoir en un rameau méridiollal, fon ctionnant 
comme rameau précoce par rapport à .l'ensemble du rameau 
tardif, septentrional. Le rameau méridional comprend 
tous les Négroïdes, au sens large, soit qu'on les conçoive 
comme formant un seul bloc, soit qu'on les considère 
comme divisibles eux-mêmes en un rameau précoce, les 
Tasmalloïdes (les Tasmaniens et les Papouasiens, à savoir 
les Mélanésiens et les Papoua ou Néo-guinéens) auxquels 
se rattacherai ent comme type indifférencié et métissé 
les Dravidiens, et en un rameau tardif, les Nègres d'Afrique 
(Négroïdes par opposition aux Tasmanoïdes) , auxquels se 
rattachent comme type indifférencié et métissé les Ethio-

• 
pICns. 

Un élém ent différent.iel capital du Papoua sien (et peut­
être du Tasmanoïde en gén&ral, mai s nous ne saurons 
jamais ce qui en éta it sous ce rapport chez les Tasmaniens) 
et. du Nègre d 'Afrique est le fait , observé par Fritz SA RA­

SIN, que le cheveu du Papouasien , de bouclé à la naissance, 
devi ent crépu au bout d e deux à cinq ans, tandis que le 
cheveu du Nègre acquiert cett.e qualité en quelques 
semailles . SARASIN en conclut que les Noirs d 'Afrique et 
d'Océanie descendent d'Humains à cheveux plus clairs 
et non crépus, le nouveau ca ra ct ère. ayant été acquis lors 

mais ces caracUres grand'racia llx son t également nés à l'origine en ordre 
disper.~i . 

Au reste, il est, en tout cas, un groupe de Pygmoldes qui se dis tinguent 
carrément des autres Humains : les Bochimans avec leurs parents les Hotten· 
tots. lis s'en di stinguent très spécialement pnr Jeurs caractères sexuels ' 
stéatopygie, longinymphie, station horizontale du pénis non érigé. S'il 
étaient nombreux, personne n'hés iterait ù faire des Bochimans une grand' ­
roce. Mais ils sont d'autre pu!'t insépara bles des Pygméens i Flsc mm 3 
d'aille'lrs reconnu la situation spéciale des Bochimans, dans son ramea u 
négrolde, en les plaçant à une ex trémité, de façon, si necessaire, à les en 
pouvoir détacher sans rupturer l'ensemble. Il ne s'est, cependant pas décidé 
à opérer la Coupure entre Bochimans et NégroIdes. _ A la fin do ce chapitre; 
nous terons encore une autre critique de la conception grand'raciale de 
FISCHER. 
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d'une époque géologique plus ancienne par les Nègres 
d'Afrique. Mais on doit penser, au contraire, que la ten­
dance à conserver le cheveu non crépu est un signe de 
primitiveté, tandis que, selon la règle, « le Nègre est devenu 
plus Nègre ». 

Le rameau seplentrional, dynamiquement plus riche que 
le méridional, comprend des rameaux précoces et des 

• 

rameaux tardifs à plusieurs degrés . Le premier rameau 
précoce à envisager est le rameau vedd-auslraloïde, qui 
manifeste encore des affinités sensibles avec le rameau 
méridional, affinités vraisemblablement aggravées chez ' 
les Australiens par le milieu, la seIr-domestication, les 
métissages (avec les Tasmaniens) . de sorte que ce sont 
les Veddiens qui doivent être peut-être considérés comme 
les meilleurs représentants de ce premier rameau précoce 
du tronc septentrional. Le rameau tardif, qui s'opposera 
aux Vedd-Australoïdes, sera le rameau septentrional encore 
indifférencié des A mereurasialiques. 

L'Amereurasiatique se dédouble : le rameau précoce 
en est l'Amérindoïde, qui, parmi les types encore existants 
aujourd'hui, est le Septentrional relativement indifférencié 
le plus typique. Re,t.ait, comme rameau tardif, l'Eurasia­
tique. Celui-ci se dédouble aussi; son rameau précoce est 
l'Asiatique, qui lui-même se di sloque en deux, les Esqui­
moïdes formant rameau précoce par rapport aux Mongo­
loïdes (d'Asie) formant rameau tardif. Le rameau tardif 
de l 'Eurasiatique est ce qu'on pourrait appeler le Lap­
euro pique, dont les Laponoïdes peuvent être considérés 
comme rameau précoce par rapport à tous les autres 
Europoïdes. Ces dichotomies successives se laissen t vi sua­
liser par le tableau suivant: 

• 
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Pygmold • 

Tasmanold o 

(Humain ) 
Primitif Méridional 

Négrotd • 

• 
Commun 

Vedd-australold • 

Amérindolde 
Septentrional 

Esquimolde 

Amereura siatique Asiatique 

MongoJolde 

.-
Eurasiatique 

Laponotd o 

J 
• Lap-curopique . 

• 
Europolde 

G RAPHI QUE 5 . - Formation de neuf grand'races humaines par dicllOlomie 
ologénélique. (De deux rameaux dérivés d'uno même souche, colui du haut 
est 10 rameau précoce, celui du bas le rameau tardif). 

Mais cette classification en n euf grand 'races, si elle a 
des chances de correspondre à ce qui peut avoir été l 'ordre 
génétique, a un défaut pour le laïque ou le débutant, épri s 
de solutions nett es et , en anthropologie, de types marqués 
et reconnaissables prima vis/a. Or, prenez tel Amérindien 
du Sud et habillez-le à l'Européenne : vous ne saurez pas 
à quelle race, à quelle grand' race l'attr ibuer. Vous vous 
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croirez peut-être en face d'un cas de métissage, mais de 
métissage de tout : d'Europoïde, de Mongoloïde et de 
Négroïde. Pour éviter cet écueil autant que possible et 
dans un but de simplicité, le nombre des grand 'races est 
ici réduit au minimum. Mais quel es t ce minimum? La 
comparaison avec d 'autres aut eurs est nécessaire. 

Certains raciologues pensent devoir revenir à l'ancienne 
subdivision traditionnelle de l 'humanité en Blancs, Jaunes 
et Noirs ; c 'est ent re autres le cas de VON EICKSTEDT, sauf 
qu'il appelle ses trois grand'races, d' accord en cela avec 
la conception que nous défendons de la genèse des races : 
les Europoïdes (Europide) , les Négroïdes (Ne gride) et les 
Mongoloïdes (Mongolid-indianide) ; quant aux Pygmoïdes 
et aux Australoïdes, il les fa it rentrer dans les Négroïdes 
(mais les Veddoïdes d ans les E uropoïdes) . Cette triparti­
tion est, à notre sens, insuffisante, car le spécialiste doit 
pourtant, tout en restant simple, voir et faire voir plus 
loin que le premier venu du grand public et il est très 
vrai semblable, par exemple, que si les Pygmoïdes et les 
Vedd-austra loïdes étaient aussi nombreux que les Négroï­
des, personne ne songerait à les leur rattacher. 

Eugène FISCHER, reprenant en somme la division de 
HUXLEY, reconnalt, on l'a vu , quatre grand 'races , à savoir: 
les Négroïdes, les Aust.ra loïdes , les Europoïdes et les Mon­
goloïdes . En soi , le chifTre de quatre serait défendabl e, mais, 
comme cela a ét é démont ré, pas en vertu des principes que 
défend FISCHER d 'une appariti on somme toute ologén étique 
des fact eurs. Sa division a surtout un grave défaut en 
annexant à ses Australoïdes , non seulement les Veddoïdes, 
ce qui correspond à la nature des choses, mais tous les 
Noirs d 'Océanie; c'est faire là un pur rapprochement 
géographique que ne sanctionne pas l'inspection somatique. 

La divi sion qui, tout en atteignant le maximum permis 
de simplicité, paraIt la plus vraie parce que, non pas basée 
sur un choix de caract ères échelonnés en dignité, mais 
sur l'ensemble du phénotype, es t la divi sion en cinq grand'­
races : pygmoïde, négroïde (d 'Océanie et d'Afrique) ,vedd­
australoïde, m ongoloïde ct europoïde. Mais il faut ajouter 
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que cette affaire de classification, qui parait si importante 
au débutant, le devient moins à celui qui se rend compte 
qu'en tournant autour d'une seule et même montagne, il 
peut en contempler une infinité d'aspects. 
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CHAPITRE V 

LA GRAND'RACE PYGMOÏDE 

Les représentants actuels de la grand 'race pygmoïde se 
trouvent d'une part à l'extrémité sud-ouest du continent 
africain, dans la région du désert de Kalahari: ce sont les 
Stéatopyges, comprenant les Bochimans et les Hottentots; 
de l'autre, dans la zone équatoriale de l'ancien monde, où 
leurs tribus sont éparses : les Pygmées négrilles dans le 
Congo français et belge; les Pygmées negritos dans les 
Iles Andaman, la presqu'tle de Malacca, les Philippines, 
la Nouvelle-Guinée. 

1. RACE STÉATOPYGIENNE 
(Planche 1) 

La liste des caractéristiques de la sous-race bochimane, 
la plus pure représentante aujourd'hui d e la race stéato­
pygiennc, a été excell emment dressée par R. MARTIN. La 

• • 
VOl{ l : 

1. Stature moyenne de 144 centimètres, à peu près égale dans 
les deux sexes. 

2. Mains et pieds extraordinairement petits . 
3. Jambes très courtes, tronc très long . 
4. Forte courbure de la colonne vertébrale, de sorle que le 

sacrum est proche de l'horizontale. 
5. Stéatopygie. 
6. Pea u claire, pas plus loncée que le jaune loncé. 
7. Pénis presque horizontal. 
8. Hypertrophie des petites lèvres . 
9. Peau ridée et plissée. 
10. Faible pilosité générale, faible développement de la barbe. 
11. Cheveux courts, différant essentiellement de ceux dits en 

grains de poivre, par le lait que chaque touffe est plus longue, 
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mais la spirale du cheveu d'un diamètre beaucoup plus laible 
(1 mm. en moyenne) . 

12. Fente palpébrale très étroite par plénitude de la paupière 
supérieure, mais sans formation de patte d'oie à l'angle interne. 

13. Tuméfaction Iréquente de la glande parotide. 
14. Lèvres, somme toute, minces, formant pointe en avant. 
15. Oreille petite, courte, large, sans lob ule, laisant pour ainsi 

dire corps 'avec la joue par les bords supérieur et inlérieur; bord 
du pavillon lortement enroulé. 

16. DolicllOcranie à sous-dolichocranie (séries de 73.2 cf il 77.6 ~), 
17. Cham/iecranie il orthocranie (65.3 il 71.2). 
18. Tapeinocranie à métriocranie (86.7 à 96.0). 
19. Faible capacité cranienne. 
20. Os Irontal vertical et bas. 
21. Face brachyprosope (valeurs individuelles craniennes : 76.2 

à 79.4 ), carrée ou rectangulaire. 
22. OrLhognathisme ou prognathisme et, dans ce cas, seulement 

alvéolaire. 
23. Racine du nez et nez larges et très plats., L'ouverture piri­

forme est très grande, avec son contour inférieur peu net. Sur 
le cr:ne, mésorhinie à euryrhinie (5 1.2 il 64.4). 

24 . Orbites horizontales et basses . 

L es ca ra ctères 12 et 21 confèrent souvent à la fa ,e un 
aspect simili-mongolique, le caractère 12 représentant un 
des éléments de la form lÎ tion de ce qu'on appelle la bride 
mongolique, le ~a ractère 21 s 'accompagnant d'une proé­
minence en avant des pommett es . 

Il faut insister sur la disposition du cheveu bochiman, 
parce que presque tous les auteurs le di sen t « en grains de 
poivre ll. Les cheveux crépus du Nègre, enroulés chacun en 
spirale et s'enchevêtrant entre eux , formen t la toison dite 
laineuse propre à ce type. Chez certa ines populations afri­
caines cependant, quoique les racines des cheveux soient 
uniformément répandues sur la tête, ceux-ci se groupent 
par touITes ; cette disposit ion dite en grains de poivre se 
manifeste chez diverses peup lades primitives, en particu­
lier de l'Afrique australe; nous l 'avons du resle aussi 
observée dans des tribus de l 'a rri èl'e-Ethiopie et elle se 
reconnan sur le sujet de la planche 5. A première vue, les 
Stéatopyges présentent cette disposition; en réalité, il y 
a à peu près la même distance entre le cheveu bochiman 

-

• 
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et le cheveu en grains de poivre, qu'entre ce dernier et le 
cheveu en toison. La vraie touffe dite grain de poivre est, 
somme toute, ronde, de 5 millimètres de diamètre environ, 
tandis que la touffe du Bochiman est plus longue et d'un 
diamètre beaucoup plus petit (1 à 2 mm.). Il se pourrait 
que les touffes en grains de poivre représentassent un 
résultat d'ancien métissage entre des éléments à touffes 
étroites et des éléments à toison. 

Alors que les Pygmées africains vont de la dolichocé­
phalie à la sous-dolichocéphalie (75 à 79) les plus purs 
paraissant être les sous-dolichocéphales, c'est-à-dire ceux 
tendant à la brachycéphalie, les Bochimans sont plus fran­
chement dolichocéphales ( WERNER a trouvé 76.3 pour le 
vivant). 

Le crâne bochiman est essentiellement bas . En effet, il 
est bas non seulement par rapport à la longueur ou à la 
lal'geur, comme cela se trouve chez divers types raciaux; le 
crâne bochiman offre et de la chamaeoranie et de la ta pei-

• nocranie. 
La courbure inférieure de la colonne vertébrale étant 

accentuée et le bassin fortement incliné en avant, les 
jambes sont reportées en arrière et cela fait ressortir encore 
plus nettement la stéatopygie des Bochimans. Celle-ci est 
leur caractère le plus connu et le plus frappant. Mais ici 
intervient une observation importante, en soi et par les 
conclusions qui s'cn peuvent tirer. 

Les Bochimans ont comme voisins les Hottentots, les 
meilleurs représentants de la sous-race hoUenlole. Physique­
ment, les Hottentots représentent, somme toute, le milieu 
entre les Bochimans et leurs voisins Nègres. Pa~ pour tous 
les caractères, cependant! Celui qui est le plus marquant 
pour les Bochimans, la stéatopygie, est encore plus accentué 
chez les Hottentots, et il en est de même d 'un caractère 
sexuel : la longinymphie. Meillcure preuve de l'indépen­
dance des caractères qui, dans les métissages, prennent 
une rouLe qui ne suit pas toujours la bissectrice de l'angle, 
sans parler des cas où le métissage produit des caractères 
nouveaux. Dans le cas des Hot.tentots, il ne s'agit cepen-
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dant pas d'un caractère inédit, ma is on peut se demander 
si le type racial qui possédait la st éa topygie est simplement 
moins répandu qu 'autrefois, ou bien si ce ca ractère n 'a 
pas régressé chez ceux même qui le présentaient autrefois 
le plus fortemen t . En elTet, la sLéaLopygie parait s'être 
atténuée chez les descendants des Bochimans prol.omor­
phes mais s'être mieux conservée dans la branche co lla­
t érale que sont les Hottentots . 

La sous-race hott entote dérivée de la bochimane, n 'a 
pas, du reste , des accointances qu 'avec les Nègres. La 
langue hottentote est parente de la bochimane, ent re autres 
par leur commun usage de consonnes dites claquantes ou 
« clics)J, analogues au brui t que fait avéc la langue un 
cocher pour exciter son cheval. Le groupe linguistique 
bochiman-hottentot est le seul , auj ourd'hui , dans le monde 
entier, à faire usage de ces consonnes, accouplées à des 
voyelles, dans le corps des mots (il parait se confirmer que 
les Pygmées n 'ont pas complètement oublié l 'usage des 
clics, en particulier certaines de leurs tribus de l' l touri 
oriental ). Or, pour certains auteurs, la langue hottentote 
manifeste aussi des accointances avec les langues kamit i­
ques , parlées actuellement par cer tains peuples de la race 
europoïde brune et de la race négroïde éthiopienne. Les 
Hottentots auraient donc été en contact avec les Kamites, 
et il semble bien que ce voisinage ait produi t quelque 
métissage, soit que la petite quantité de sang europoïde 
des Hottentots provienne directement des peuples à parler 
kamitiques, soit qu 'elle ait ét é fournie par l 'intermédiaire 
de Nègres ·contenant quelque peu de sang europoïde. 

L'étendue du domaine boohiman ancien est attest ée 
par des métissages , plus faibles que celui qui a produit 
la sous-race hottentote, mais qui n 'en ont pas moins laissé 
des traces visibles . Les Griqua sont des Hottentots métissés . 
Les Belchouana pourraient aussi être un produit d 'ancien 
métissage cafro-hottentot, et les Camussequeles de l 'Angola 
un reste de population bochimanoïde . La stéatopygie 
s'observe parfois chez les femmes pygmées de l 'Afrique 
centrale, et parfois aussi chez les Négresses ; nous verrons 
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que les Bochimans paraissent avoir laissé des traces dans 
un groupe nègre, dont la formation glutéale est plus pleine 
que chez les Nègres en général. 

Il ne faut oublier que croire à une réduction progressive 
de la région glutéale selon la série: Anthropoldé, Bochiman, 
Nègre, Européen, serait une erreur complète. Le Nègre 
a cette région moins exagérée que ne l'a le Bochiman et 
même l'Européen ; quant aux Singes anthropoïdes, ils 
l'ont encore beaucoup moins forte que toutes les races 
humaines. Ce caractère croIt donc selon la série apparente: 
Anthropoïdé, Nègre, Européen, Bochiman. Preuve, semble­
t-il, qu'il s'est développé indépendamment de tout autre. 
Certes, la station verticale, nécessitant un solide appareil 
musculaire de redressement, est la cau~e unique ou adju-

. vante, du développement. de la région glutéale dans l'es-
. pèce humaine; cette explication ne saurait toutefois être 

invoquée pour les différences entre Nègres, Européens et 
Bochimans; elle peut l'être d'autant moins que ces diffé­
rences sont plus produites par dépôt de tissu graisseux que 
par développement musculaire. 

Au centre de l'ancien Est-Africain allemand, des tribus 
de chasseurs, parmi lesquels les Ouanéghé, parlant le san­
daoui, à caractères somatiques rappelant le type ancien 
de la forêt congolase dont il sera question plus avant, se 
servent des sons claquants caractéristiques des langues 
bochimane et hottentote. 

Harry JOHNSTON dit des A-Niania, sur les deux rives du 
lac Nyassa, qu'un bon nombre d 'entre eux ont une teinte 
claire de la peau, d'un jaune sale, qui suggère un ancien 
métissage bochiman-hottentot et se trouve souvent associée 
à un type inférieur de la face et à un corps trapu. Le même 
auteur remarque que l'élément pygmée, chez les Andorobo 
et dans quelques autres tribus de l'Est-Africain, est peut­
être dû plutôt à une souche bochimano-hottentote qu'aux 
Pygmées du Congo, qui sont différemment construits. 

La découverte de statuettes dites stéatopyge~ (à fesses 
adipeuses) en Europe, à savoir en France, en Italie, en 
Autriche et en Russie, a fait admettre l'existence de la 
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race bochimane en Europe au paléolithique. Mais on fit 
bientôt remarquer (F. REGNAULT, P. ROYEn) qu'en général 
ces statuettes sont avant tout stéatomères (à cuisses adi­
peuses), c'est··à-dire nullement probantes pour l'existence 
de la race bochimane en Europe. A la vérité, on a aussi 
prétendu (M. BOULE) que cette stéatomérie figurait inten­
tionnellement la stéatopygie, reportée sur les côtés de la 
statuette par l'artiste par manque de matière, explication 
trop problématique pour être suffisante; ce qui doit tout 
de même' faire admettre la présence de Bochimanoïdes en 
Europe - si les statuettes en question ne sont pas des 
faux -, c'est que celle de Savignano (M~dène) et surtout 
l'une de celles de Grimaldi (près Menton) sont nettement 
stéatopyges. De nouvelles trouvailles éclaireront certaine­
ment le débat. 

Enfin, VON ErCKSTEDT a rapporté réeemment des !les 
Andaman l'observation intéressante de quelques cas de 
stéatopygie chez des femmes de la tribu des Pygmée! 
Onghi, stéatopygie manifestée non seulement par un 
certain amas graisseux de la région, mais par le relèvement 
caractéristique en arrière du sacrum, qui se constate déjà 
chez les enfants. 
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2 . RACE PYGMÉENNE 

(Planche 2) 

En outre des Bochimans et Hottentots de l'Afriqu e du 
Sud, dont les caractères spéciaux viennent d'être énumérés, 
les Pygmées sont cantonnés, selon une longue bande équa­
toriale : au Cameroun et au Congo français, au Congo belge, 
dans l 'ancien Est-Africain allemand, dans les Iles Anda­
man, aux Philippines, dans la Nouvelle-Guinée. 

Leur oaractère commun le plus saillant est la petitesse 
de leur stature : de 1 m. 40 à 1 m. 50 pour les hommes, de 
1 m. 35 à 1 m. 45 pour les femmes. Quoique de couleur 
foncée, ils sont beaucoup plus cla.irs que les Nègres; les 
cheveux sont crépus. VON EICKSTEDT a constaté, fait que 
n'avaient pas not é d'autres observateurs, que les cheveux 
des Pygmées des Iles Andaman sont en réalité en grains de 
poivre. Il ne dit pas, d'autre part, s'il faut entendre par 
là le « grain de poivre » habituel ou la spirale étroite des 
Bochimans; à en juger d 'après ses illustrations, il semble 
devoir s'agir du grain de poivre habituel, et nous ne serions 
pas étonné que des observations détaillées le fissent aussi 
constater, sous l 'apparence d'une toison uniforme, chez 
d'autres Pygmées. 

Le nez a la forme d'un triangle équilatéral: mince à la 
racine, il est très large aux ailes, encore plus que chez les 
Nègres . Pour l'indice céphalique, les Pygmées africains ont 
tendance à la dolichocéphalie, les asiatiques à la brachy­
céphalie. Quant au faci ès, deux traits simioïdes du visage 
~ont frappants : le retrait fréquent du menton, la convexité 
de la lèvre supérieure . Enfin, deux caractères, relatifs aux 
proportions, sont à relever. 
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Le nez pygmée, sans parler de sa forme triangulaire, est 
très large. Cela apparalt chez les Babinga de POUTRIN 
(105.0) et surtout chez les Batoua du centre du Congo belge 
(111.0). CZEKANOWSKI , par contre, ne donne pas les Batwa 
du territoire circonscrit par les lacs pour de vrais Pygmées. 
Mais ses vrais Pygmées de l' ltouri (de Giapanda, près 
Mawambi ) aussi n'ont pas un nez extraordinairement large 
pour des Négrilles (91.8). Ainsi, les plus petits des Pygmées, 
ceux de l'Itouri, ne sont pas ceux qui ont le nez le plus 
large, et vice versa les Babinga, qui comptent parmi les 
plus grands des Négrilles, sont aussi parmi ceux qui ont le 
nez le plus large. Des observations ultérieures sont n éces­
saires pour établir l'état exact de cette corrélation. 

Le second caractère se rapporte aux proporlions des 
membres. Contrairement à d'autres auteurs, GIUFFRIDA­
RUGGERI n'admet pas que les Pygmées soient un groupe à 
caractères infantiles . Pour approfondir la qu estion , nous 
aurons recours aux chifTres de POUTRIN et à ceux de R. MAR­
TIN, en nous remémorant le double axiome suivant: en 
valeur "elalive, le membre supérieur esl un pw plus courl 
chez l'enfanl que chez l'adulte; en valeur relalive, le membre 
inférieur esl nolablemenl plus courl chez l'enfanl que chez 
l'adulle. 

POUTRIN a mesuré des Pygmées Babinga du Congo fran­
çais et leurs voisins Nègres. Les Babinga manifest ent, 
parmi les Pygmées, un type particulier qui les différencie 
spécialement des Nègres. Certains autres Pygmées, ainsi 
les Batoua du lac Toumba (Congo belge), éga lement étudiés 
par POUTRIN, ressemblent beaucoup plus aux Nègres, 
dont ils sont, pour ainsi dire, une copie réduite, dans pres­
que toutes les proportions. La même relation parait avoir 
été observée par CZEKANOWSKI à l'Est de la forêt équato­
riale. Ici, les Pygmées Batwa, près des grands lacs, ont un 
type beaucoup moins net que ceux de la forêt de l'Itouri, 
des environs de Mawambi. Il sera intéressant de savoir, 
quand cet auteur aura publié ses résultats définitifs, si les 
Pygmées de l'Itouri forment aussi un type négrille plus pur 
et si les Batoua du Congo et les Batwa des grands lacs (la 
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similitude des noms ne signifie rien ici, car hien de~ tribus 
nègres appellent «Batoua » tous les Pygmées, quels qu 'ils 
soient) sont des Négrilles dont le type antérieur a .été 
modifié par métissa ge. Pour l 'instant, les chiffres de Pou­
TRIN méritent confiance ct les Babinga peuvent être consi­
dérés comme un type pygmée hien marqué et parfaitement 
déterminé. On tire donc, de la comparaison des Babinga 
ovec leurs voisins nègres, les conclusions suivantes : 

a) Le membre supérieur du Babinga est plus long que le 
membre supérieur du Nègre, dans sa totalité aussi bien que 
dans ses parties (bras, avant-bras, main ), sauf pour l'avan t­
bras, qui présente la même longueur relat.ive chez le 
Babinga et chez le Nègre. (Nota bene, comme l 'avant-bras 
du Nègre est connu pour être plus long que celui du Blanc, 
le bras total du Babinga doit être relativement plus long 
que celui du Blanc dans toutes ses part.ies.) 

b) Le membre inférieur du Babinga est plus court que le 
membre inférieur du Nègre, aussi bien dans sa totalité 
que dans ses parties (cuisse, jambe, pied), sauf pour le pied, 
qui est plus long et plus large que chez le Nègre. (Notons 
ici que certains Nègres ayant la Jamhe très longue, la briè­
veté de celle du Pygmée ne signifierait pas nécessa irement 
que cett.e dernière fût aussi courte que celle du Blanc). 

De cette double constatation, on pourrait. conclure que le 
Babinga, par rapport au Nègre, possède non pas des carac­
tères infantiles (seule la proport ion de la jambe pourrait 
d'abord le faire croire), mais plutôt simioïdes . En effet, 
chacun sait que les Anthropoïdés sc distinguent par la 
brièveté de leurs jambes par rapport à leurs longs bras. 
Les Pygmées en général, et aussi les Babinga, ont, de plus, 
fr équemment, deux autres caractères simioïdes : l'eflace­
ment du menton et la convexité de la lèvre supérieure les 
lèvres étant minces, surtout la supérieure, et la bouche très 

• 

large. Cette convexité de la lèvre supérieure se retrouve 
parfois, quoiqu'à un moindre degré, chez les Bochimans. 

Mais les chiffres de PO UTRIN , qui paraissent, à première 
vue, suscept.ibles de suggérer ces conclusions intéressantes, 
sont-ils valables de façon générale? - Nous avons dit que 



RACE PYGMÉENNE 131 

les Babinga représentent un type pygmée spécial, peut-être 
plus pur (par conservation de caractères ataviques ou, au 
contraire, par spécialisation du type, peu importe). Pou­
TRIN les a, d 'aut.re part, intentionnellement comparés à 
leurs seuls voisins Nègres, pour démontrer leur différence, 
mais les Nèg"es de l'Afrique comprennent plusieurs sous_ 
races et le Nègre du Gabon ne représente peut-être pas la 
moyenne nègre. 

Quoiqu'elles aient encore à être complétées, les moyennes 
de R. MARTIN autorisent une confrontation supplémentaire 
des Babinga non seulement avec les autres Pygmées afri­
cains (Batoua , de l'Itouri , etc .), mais avec les Nègres en 
général et surtout avec les Européens. Nous obtenons alors 
le tableau résumé suivant 1 : 

RAPPORT DES MEMBRES DES PYGMÉES ET DES NÈGRES 
• 

A LA MOYENNE EUROPEENNE PRISE POUR NOR ME 

(Les Babinga soni cons idérés à pari des auires Pygmées, 
ceux-ci éla.nl des Mawam bi, des Bafoua el des Bochimal1s)~ 

Les Pygmées ont. le memLre superieur normal. 
- Nègres - - Lrès lègcrement plus long. 
- Babinga - - plus long . 

Les Nègres ont le bras un peu plus cou r t . 
- Pygmées - normal. 
- Babinga - un peu plus long . 

Les Pygmées ont l'avani-oras normal. 
- Babinga - - un peu plus long. 
- Nègres - - plus long. 

Les Pygmées ont la main un peu pl us courte. 
- Nègres - normalement longue. 
- Babinga - normalemenllongue. 

Les Pygmées ont la main un peu plus étroite. 
- Nègres - normalement lallsc. 
- Babinga - plus large. 

1. Les chiffres détaillés du rapport (% des membres à la stature (100, 
ont élé publiés dans L'Ologem\8e humaine, p. 220-221. 
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Les Babinga ont le membre inférieur normal. 
- Pygmées - - un peu plus long. 
- Nègres - - notablement plus long. 

Les trois groupes ont la cuisse normale. 

Les Pygmées ont la jambe normale ou plus longue. 
- Babing. - plus longue. 
- Nègres - notablement plus longue. 

Les Nègres et les Pygmées ont le pied normalement long. 
- Babinga ont le pied un peu plus long. 

Les Nègres ont le pied plus étroit . 
- Pyg mées et les Babinga ont le pied un peu plus large. 

En ce qui concerne les caractères simioïdes, si le bras du 
Babinga est à la vérité allongé, donc simioïde, le membre 
inférieur de Babinga est court par rapport à celui du Nègre, 
comme POUTRIN l'a démontré, mais nullement par rap­
port à celui de l'Européen. Or, il faudrait qu'allongement du 
membre supérieur et raccourcissement de l'inférieur se 
présentassent simultanément pour qu'on pût parler de 
caractères simioïdes . Il reste, il est vrai, d'autres de ces 
caractères, tels que le retrait du menton et la convexité 
de la lèvre supérieure. Ce qui resso rt, en thèse générale, du 
tableau qui précède, c'est que si le Pygmée - et spéciale­
ment le Babinga - esl fort différenl du Nègre, dans ses 
proportions, il se rapproche nolablemenl de l'Européen. Mais 
les chifTres sur lesquels est basé le tableau ci-dessus mon­
trent que les divergences entre les groupes, lesquels che­
vauchent d 'ailleurs les uns sur les autres, ne s 'expriment 
que par quelques pourcents, quand ce n'est pas par quelques 
dixièmes de pourcent seu lement. Les deux divergences les 
plus marquées sont l'allongement de l'avant-bras et de la 
jambe du Nègre par rapport au Pygmée et à l'Européen. 
Il faut attendre de nouvelles enquêtes pour pouvoir en 
dire davantage de façon définitive . Marquons enfin qu 'en 
ce qui concernerait le rappel de ca ractères infantiles chez 
les Pygmées, les proportions et du membre supérieur et du 
membre inférieur s'opposent nettement à cette manière de 
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CONSIDÉRATIONS D 'ENSEMBLE 

SUR LA GRANO'RACE PYGMOÏOE 

Puisqu'il y a lieu de diviser la race dite habituellement 
bochimane en ses deux sous-races bochimane proprement 
dite et hottentote, il vaut mieux lui donner le nom de 
race sléalopygienne (terminaison - ienne pour uniformiser 
avec les autres désignations raciales) et réserver celui de 
.ous-race bochimane aux Bochimans propremen t dits. 
Quant aux divers Pygmées de parLout, ils formeront la 
race pygméenne, à diviser en sous-race négrille (Afrique) et 
sous-race negrilo (Asie-Océanie ). La sous-race négrille sera 
divisée (momentanément) en groupe somalique occidenlal 
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(dont les Babinga) et groupe somalique orien lai (dont les 
Mawambi ); la sous-race ncgrito comprendra les groupes 
somaliques : Andaman (Iles Andaman), Semang (presqu 'Ile 
de Malacca ), Aëla (Philippines) et Tapil'o (les Tapiro étant 
les plus purs des Pygmées néo-guinéens, dont l'aire s'éten­
dait peu t-être jusqu 'aux Nouvelles-Hébrides) . Chaque 
sous-race et chaque groupe somatique a ses particularités, 
mais même celles des Pygmées asiatiques et néo-guinéens 
ne paraissent pas suffisantes pour faire d'eux, comme 
GIUFFRIDII.-RuGGE RI le voulait, des races difTérentes; 
ces particularités ne sont nullement comparables à celles 
qui justifient la séparation de la race bochimane d 'av~c la 
race pygméenne. 

Quant à diviser, comme cet auteur, le Pygmée négrille 
en sous-races glabre et velue, il n 'y a probablement pas 
lieu d'y souscrire non plus . Certes, le Négrille présente, 
suivant les tribus, des caraclères difTérents, mais les subdi­
visions qu'il faudra tracer un jour seront en définitive de 
plus de deux, car la disjonction en Négrilles occidentaux 
et Négrilles orientaux n 'est que proviso ire. En cc qui 
concerne le poil du visage, Harry JOHNSTON a rendu 
att entif au fait - relatif aux Nègres, mais qui peut avoir 
une valeur générale - que le Nègre ou s'épile la face ou 
laisse pousser librement le poil, qui est d 'ordinaire clair­
semé, que si, par contre, il se rase comme l'Européen, le 
po il pousse plus dru, permettant le port de barbe, mous­
taches ou favoris. Le vrai Pygmée parait avoir le corps 
velu. Ceux qui ne le sont pas auront vraisemblablement 
perdu cc caractère par métissage - si ce n 'est artificielle­
ment; la culture primordiale dont relèvent les Pygmées ne 
comporte pas l'épilation , mais certains Pygmées peuvent 
imiter les Nègres ; VON EICKSTE DT rapporte que tous les 
Pygmées des !les Andaman se rasent complètement les poils 
du co rps, autrefois avec des éc lats de quartz, aujourd'hui 
avec des éclats de verre. 

Le même auteur note que la peau des Pygmées Anda­
man est étonnamment lisse, de sorte que même les vieilles 
femmes ont un air relativement jeunes; c'est dire que, so us 
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ce rapport, les Andamanais, que nous avons dit (p. 127) 
présenter à l'occasion de la stéatopygie, sont tout à l'op­
posé du type bochiman, dont la peau est remarquablement 
ridée . 

Disons enfin que, tandis que la sous-race hottentote 
repose avant tout sur le métissage, les sous-races et les 
groupes somatiques pygmées, surtout les groupes asia­
tiques, paraissent devoir leurs caractères divergents à 
une accentuation de ceux-ci, en partie produite par leur 
isolement géographique réciproque. Certes, pUl' ci par là, 
des métissages locaux auront joué, mais la moyenne sous­
brachycéphale des Pygmées asiatiques par exemple, 
leur viendrait-elle uniquement de contacts avec des 
groupes mongoliques brachycéphales? - Cela n 'est pas 
vraisemblable parce qu'elle n'est pas accompagnée d 'autres 
caractères mongo loïdes nets, parce que, encore aujourd'hui, 
les Pygmées asiatiques vivent pour une bonne part à l'écart 
des Mongoloïdes, enfin parce que les Pygmées africains 
sont aussi relativement brachy~éphales. On pourra donc 
admettre pour les Pygmées de tous les continents une 
mésocéphalie primitive (mais d 'emblée avec une forle 
marge de var iation), par opposition à la dolichocéphalie 
générale du tronc humain dont ils se détachèrent; selon 
les groupes, cette mésocéphalie s'accentua ou s'a tténua 
par la suite. Cette première production généralisée d'une 
brachycéphalie relative se répéta plus tard de façon plus 
intense lors de la formation des Mongoloïdes et des brachy­
céphales des autres rameaux. 

On peut dire en résumé: 
a) Que la grand'race pygmoïde peut être conçue comme 

étant le résultat d'une différenciation essentielle - 0 10-

génétique - dans l'espèce humaine et que les représen­
tants de cette grand'race sont nés sur toute l 'étendue de la 
Terre, puisqu'en outre des Pygmoïdes actuels d'Afrique, 
d'Asie et d 'Océanie, on en a trouvé,des squelettes en Europe 
et en Amérique; 

b) Que cette grand'race s'est déroulée à son tour en 
deux races: stéatopygienne)t pygméenne; 

\ 
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c) Que la race stéatopygienne a donné lieu il deux sous­
races actuelles, l'une descendante la plus directe du rameau 
ancien: la sous-race bochimane; l'autre, produit de métis­
sage : la sous-race hottentote; 

d) Que la race pygméenne, scindée géographiquement, 
a produit par accentuation de caractères selon les lieux, 
deu", sous-races : négrille et negrito, puis divers groupes 
somatiques dont le nombre exact est encore il déterminer. 

La conservation des débris pygmoïdes est naturellement 
du plus grand intérêt pour l'anthropologie. Des mesures de 
protection devraient être arrêtées dès aujourd'hui. Les plus 
menacés paraissent être, avec les Bochimans, les Pygmées 
andamanais. Nous disons plus loin (p. 139) comment les 
Tasmaniens ont été exterminés; c'est le moment de jeter 
le cri d'alarme pour les Andamanais. Ceux des grandes !les 
ont déjà presque disparu il l' état pur. Des deux tribus de 
la Petite-Andaman, les Onghi se maintiennent assez bien 
et les Iarava, qui tuent de leurs fl èches tout étranger qui 
approche, fort bien. Il est impardonnable d'avoir installé 
dans ces !les un établissement pénitentiaire, qui a apporté 
la syphilis aux indigènes et a été le meilleur agent de la 
perte des Pygmées des grandes !les, puis d'avoir, en 1926, 
organisé, contre les Iarava, une expédition punitive qui 
a massacré le tiers de la population (ils ne sont plus que 
400). 

Les ethnologues anglais n 'ont-ils pas assez d'influence 
pour obtenir que Rutland et la Petite-Andaman so ient des 
réserves pour les Pygmées, complètement interdites aux 
étrangers et· même aux fonctionnaires? -
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Le processus selon lequel l'élément pygmée, panterrestre 
à l'origine, se différencia morphologiquement en même 
temps qu 'il se raréfia pour former deux groupes, africain 
et asiato-{)céanicn , a joué encore avec plus de force pour 
le type méridional de l'espèce humaine. Le type méridional 
a accentué des caractères différents en Afrique d'une part, 
en Asie-Océanie d 'autre part , en même temps que le contact 
racial se rompait entre les deux continents. Nous avions 
même admis unè di'fférence essentielle entre le type négroïde 
et le type tasmanoïde; ' c'est le désir de réduire au mini­
mum possible le nombre des grand 'races qui nous fait 
comprendre les Noirs asiato-{)céaniens avec les Noirs 
africains dans la grand'race négroïde. 

Dans cette grand 'race, la race la plus primitive est la 
race tasmanienne, la plus pure des races n égroïdes asiato­
océaniennes. La race papouasienne est notablement plus 
affectée de métissages divers. La race nigritienne (n ègre 
proprement dite ), en Afrique, est telle qui a poussé le plus 
loin l'accentuation des caractères n égroïdes . La race éthio­
pienne, en Afrique, et la race dravidienne, en Asie, paraissent 
être des produits de métissage du type méridional , moins 
différencié qu'aujourd'hui, avec des éléments divers du 
type septentrional. 

Nous englobons donc, dans la grand'race négroïde, les 
Négroïdes d 'Afrique , d'Asie et d'O ~éanie - perso nne ne 
sera ainsi en peine de poser le diagnostic de Négroïde, à 
moins qu ' il ne s'agisse de cas de métissages . Nous commen­
çons leur étude par celle des Tasmaniens, les plus proches, 
parmi les Négroïdes, des Pygmoïdes et, en particulier, des 
Pygmoïdes océaniens. Nous terminerons par les Dravidiens, 
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dont les connexions étaient encore récemment douteuses 
et dont l 'étude précédera de façon naturelle celle des Ved­
diens, avec lesquels ils sont, topographiquement, inti­
mement mêlés. 

3. - RACE TASMANIENNE 

(Planche 3) 

Il faut considérer la race tasmanienne comme actuelle, 
quoique son dernier représentant, une femme, soit mort 
en 1877. On doit l'assimiler aux races actuelles parce qu'en 
outre des crânes modernes qu'on possède d'elle, nos con­
temporains ont pu observer et photographier le Tasmanien 
vivant. A la vérité, ce matériel n 'est pas considérable; à 
peu près tout de ce que nous savons de lui, de première 
main, est· contenu dans le livre mémorable de Ling ROTH 

The aborigenes of Tasmania; des tIouvailles squelettiques 
et archéologiques complètent ses données. 

Or, parmi les races actuelles, la tasmanienne est une des 
plus primitives qui soit, morphologiquement; du fait de 
son iso lement, elle avait, mieux encore que les Pygmées, 
conservé ses caractères archaïques. Le crâne tasmanien est 
remarquable par une carène ou lophos (crête) nettement 
marquée, c'est-à-dire par une surélévation de la ligne 
médiane du crâne - quelque chose , comme aspect., toutes 
proportions gardées, dans le genre de la chenille des 
casques. Comme les bosses pariétales sont fortement déve­
loppées, une ensellure longitudinale sépare de chaque côté 
la bosse de la carène, fai sant encore ressortir cette dernière. 

La surélévation de la ligne médiane est un de ces carac­
tères anciens essentiellement, que l'on retrouve chez des 
groupes primitifs, par ailleurs très distants les uns des 
autres . On la constate chez des primitifs méridionaux 
comme les Tasmaniens , chez des primitifs à accointances 
mongoloïdes comme les Esquimiens, parfois chez des pri­
mitifs europoïdes comme les Aïniens. Mais aucune race 
n'a ce caractère aussi régulièrement et fortement marqué 
que les Tasmaniens. 
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La capacité cranienne des Tasmaniens est de 1.300 cen­
timètres cubes chez les hommes, de 1.100 chez les femmes ; 
elle est donc faible. Autres caractères : dolichocéphalie 
(crâne : 75), face très courte (brachyprosopie), donc 
disharmonique par rapport au crâne, orbites très basses, 
donc harmoniques par rapport à la face, nez et bouche 
extraordinairement larges . Apparence générale de la face: 
extrêmement grossière. Cependant, certains caractères 
brutaux sont moins développés que dans d'autres races : 
c'est ainsi que le Tasmanien est moins prognathe que le 
Nègr~ africain. 

On songe avec regret que cette race si lointaine de notre 
époque, somatiquement, nous pourrions encore l'avoir 
sous les yeux. Ce n'est pas une extinction spontanée , ou 
la tuberculose, ou l'alcool, qui l'ont frappée. Les quelques 
10.000 à 20.000 Tasmaniens qui vivaient lorsque COOK 
découvrit l'Ile en 1777, juste un siècle avant la mort de leu r 
dernier spécimen, ont été exterminés par les fu sils des 
colons, dans le commencement du XIX· siècle. Les indigènes 
gênaient les colons. Alors les colons partirent en chasse. 
On chassait le dimanche le tasmanien comme ailleurs on 
chasse le lapin. L'histoire ne dit pas si on le mangeait. 
Lorsque les Autorités firent prendre des mesures de sau­
vegarde, c'était trop tard: il n'y avait plus que quelques 
survivants . Nous avons dit plus haut (p . 136) qu'avec un 
peu moins de sauvagerie , le processus était en train de se 
répéter pour les Andamanais. Que l'on étudie donc les 
moyens de protection que le petit Danemark a adoptées 
en faveur des Esquimaux de son Groenland - et que l'on 
prenne exemple sur lui pour la conservation des débris 
raciaux! 
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4. ~ RACE PAPOUASIENNE 

(Planche 4) 

Il n 'est presque pas possible de donn er à ceUe race et à 
ses deux sous-races principa les des dénominations immé­
diatement intelligiblès pour les ethnologues et pour les 
géographes simultanément. Il s'agit des popula tions habi­
tant la Nouvelle-Guinée et les !les qui la prolongent vers 
l'Est jusqu'aux Fidji comprises . En géographie, l'ensemble 
est appelé Mélanésie et les Iles à l'Est de la Nouvelle-Guinée 
sont dites Iles mélanésiennes. Le vocable « Papoua", 
« Papouasie », ne joue donc pas de rôle pour la géographie 
ou ne sert que de synonyme à ce lui de Mélanésie ; le terme 
d' « lies mélanésiennes» ne permet pa s la formation d 'un 
adjectif simple et le nom de Papouasie n 'est malheureuse­
ment pas applicable aux seules !les m élanésiennes ét ant 
donné la terminologie raciologique. En efTet , la raciologie 
reconnalt une race pour l'ensemble du domaine (les Pyg­
mées de l'intérieur de la Nouvelle-Guinée non compris) ; 
cette race n 'a pas de nom général reconnu et n e peut plus 
porter celui de race mélanés ienne depuis que les anthro­
pologues on t très malheureusement dénommé ses deux 
sous-races ; le type qui habite les Iles m élanésiennes (et 
certains districts côtiers de la Nouvelle-Guinée) a ét é 
appelé Mélanésien, t andis que celui , reconnu comme plus 
ancien, (lui habite les districts plutôt intérieurs de la Nou­
velle-Guinée a été appelé Papoua . La logique aurait voulu 
qu 'on désignât du nom de race mélanésienne l 'ensemble . 
racial , du nom de so us-race papoua le type des Iles et du 
nom de so us-race néo-guinéenne le type de la Nouvelle­
Guinée (le t erme de « race" marquant suffisamment qu'il 
ne s'agit pas de l'ensemble des populations de l'Ile) . Dans 
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l'impossibilité de renverser aussi complètement la lermi­
nologie, nous ressuscitons le vieux nom de Papouasie 
(comme plus général que celui de Papoua) et procédons 
à la péréquation suivante : 

Terminologie géo graphique 
ha bi/uelle 

-
Mélanésie (ensemble de la Nou­

velle-Guinée et des tles méla­
nés iennes) . 

n es mélanésiennes . 

Nouvelle-Guinée. 

• 

Terminologie géo graphique 
el raciologique pour ['elhliologue 

-
Papouasie, habitée par la race 

• papouaSlenne. 

Mélanésie, habilée par la sous­
race mélanésienne. 

Nouvelle-Guinée, habilée dans 
certains districts côtiers par 
la sous-race mélanés ienne et 
dans les autres districts par 
la sous-race papoua ou néo­
g uinéenne. 

Le Papouasien doit être regardé comme un Tasmanoïde 
modifié par d 'anciens alliages el par des processus mul­
tiples d'accentuation de caractères divers. 

Les découvertes de crânes préhisto riques en Indochine 
(cf. p. 99) ont démontré qu'il s'agissait , en outre d'Aus­
traloïdes , de proches parents des Papouasiens ... et cela au 
grand étonnement de bien des anthropologues. Si l'on ne 
les savait pourchasser éternellement des points d 'o rigine, 
on pourrait s'étonner de leur étonnement. Mais nous 
admettons qu'en règle générale, sinon absolue, les domai· 
nes raciaux se sont de plus en plus rétrécis à mesure que 
les races se multipliaient. Il est donc conforme à la théorie 
ologénétique que l'ancien domaine papouasien ait été plus 
étendu que. l'acluel, et les pays proches, en particulier 
l'Indochine, ont naturellement abrité des Papouasiens pro­
tomorphes. Quant aux crânes à caractères méridionaux que 
l'on trouve clairsemés plus au Nord ou plus au centre du 
continent asiatique, ils peuvent être le fait aussi bien d'élé­
ments océaniens que d'éléments africa ins. 

Par Papouasiens, globalement, on peut donc entendre les 
deux SOus-races papoua et mélanésienne. La race papoua- J 
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sienne présente une stature moyenne, de l'hyperdolicho­
céphalie - c'est-à-dire un caractère extrême, une peau 
en moyenne moins foncée que celle du Nègre, et fréquem­
men t, surlout chez les Mélanésiens, de beaux traits. Nous 
répétons qu'un élément différentiel du Papouasien et du 
Nègre repose sur l'observation que le cheveu du premier, de 
bouclé, devient crépu au bout de deux à cinq ans, tandis 
que le cheveu du Nègre acquiert cette qualité en quelques 
semaines; cela ne signifie pas nécessairement, comme le 
pensa it Fritz SARASIN, que ce caractère soit plus ancien 
chez le Nègre; au contraire, ce caractère peut s'être accen­
tué chez le Nègre africain, tandis que l'océanien aurait 
conservé un état de choses plus primitif, le Tasmanien 
étant le plus primitif des Négroïdes océaniens (nous ne 
Savons cependant pas ce qui en était so us ce rapport chez 
les Tasmaniens). Sur l'adulte, la toison est plus serrée, 
c'est-à-d ire la créposité plus forte, chez le Nègre que 
chez le Papouasien. Le Nègre a un faciès plus « nigritien » 

que le Papoua sien ; le prognathisme, en particulier , est 
plus accentué chez le Nègre. 

AUJourd 'hui, les diverses nuances du Papouasien se 
rassemblen t autour de deux types: Papoua (Néo-guinéen) 
et Mélanésien. 

La sous-race papoua (néo-guinéenne) peut être co nsidérée 
comme la plus ancienne. Elle occupe le gros de la Nouvelle­
Guinée , des tlots de Pygmées étant épars au milieu d'elle 
à l'intérieur du pays. La sous-race mélanésienne est répan­
due dans toutes les autres Iles de la Mélanésie (Papouasie), 
de l'archipel Bismarck, à l'Ouest, aux !les Fidji (comprises), 
à l 'Est. Elle a, de plus, confirmé l 'existence de ses éléments 
en Nouvelle-Guinée par une migration secondaire dans 
l'extrémité orientale de cette Ile. 

La sous-race mélanésienne présente moins d 'unité que 
la so us-race papoua, SELIGMANN a donné un bon diagnostic 
différentiel des deux so us-races en Nouvelle-Guinée et a 
accompagné son exposé d 'illustrations très bien venues, 
Voici, sous forme de tableau, l 'opposition de leurs carac­
tères : • 

, 
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DIAGNOSTIC DIFFÉ RENTIEL DES SOUS~RACES : 

Papoua (néo-guinéenne) 

plus noire 
cheveu crépu 
plus g rande 

-

plus hyperdolichocéphale 
plus acrocéphale 
plus dolichoprosope 
(orme crochue du nez 
mosaïque de lang ues ne se rat-

tachant à aucune grande fa­
mille linguistique, dans l'Hat 
de nos cônnaissances 

M élanésienne : • 

-
• • m alUS nOIre 

cheveu bouclé et même ond ulé 
moins grand e 
moins hyperdolichocép hale 
moins acrocéphale 
moins dolichoprosope 
forme non crochue 
langues sc raUachant à la fa­

mille linguistique malayo­
polynésienne 

Nous avons ajouté ce dernier caractère, quoiqu'il ne 
soit pas somatique, parce qu 'il peut parler en faveur d'une 
plus grande ancienneté du type papoua . 

Un caractère spécial des Papoua , qu'ils sont seuls à 
posséder régu lièrement parmi les races de couleur noirâtre, 
est leur n ez crochu . La pointe, massive, a une forme de 
bec, tandis que tout le nez est lui-même très large. Il ne 
s'agit donc pas d'un n ez crochu à dos élevé, comme chez 
les Juifs et divers Amérindien s. Certains Polynésiens ont 
aussi le nez busqué; mais comme l 'ensemble du nez est 
beaucoup plus épaté chez les Papoua, comme le caractère 
busqué est plus marqué et plus constant chez eux, comme 
d'autres races m éridionales ne le possèdent pas, il faut 
admettre que la forme nasale du Papoua est un produit 
de self-domestication. 

De beaux traits, chez les Mélanésiens, ont été mention­
nés comme fréquents; ils se rencontrent particulièrement 
dans les tles Salomon, qui occupent le centre du domaine 
mélanésien. . 

Vers le Sud de ce domaine se rencontrent, par contre, 
des traits très primitifs, tels la saillie de la glabelle, que 
souligne le fort enfoncement de la racine du nez. Il s'agit 
du groupe somatique ou de la sous-race n éo-calédonien; 

, 
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plus que les autres groupes mélanésiens, il manifeste de 
la parenté avcc les Tàsmaniens et avec les Australiens. 

Madagascar. - On a vu que la race papouasienne a 
laissé des traces squelettiques en Indochine et l'on verra 
que le type mélanoïde caractéristique de la race dravi­
dienne, est à lui rattacher. Mais des traces vivantes de la 
race papouasienne se trouvent vraisemblablement encore 
à plus grande distance de l'aire restreinte actuelle de la 
race. 

Fait connu, Madagascar a subi diverses immigrations, 
en particulier de la part de Javanais, dont les derniers 
arrivages sont du XIV ' siècle . Les effets de ces importations 
n 'entrent, pour le moment, pas en ligne de compte. litai s 
la partie de la population de l'Ile qui n'a pas de sang malais, 
la population franchement noire, parait à divers auteurs, 
entre autres à Alfred et Guillaume GRANDIDIER, spécia­
listes de Madagascar, contenir des éléments papouasiens 
(indo-mélanésiens, comme ils disent avec bonheur, c.ette 
désignation marquant toute l 'aire papouasienne, de l'Inde 
aux Iles mélanésiennes). Ils ont t enté d 'expliquer le fait 

• 
en invoquant toutes les voiés et tous les courants marins 
possibles , mais la so lu t ion ologénétique remplace ces hypo­
thèses ; l'ai re d'origine de la race papouasienne en gestation 
s 'étendait sur toutes les terres, aUJourd 'hui plus séparées 
entre elles qu 'autrefois, du pourtour de l 'Océan Indien. 

Cela ne veut pas dire que la population noire de Mada­
gascar soit plus papouasienne que nigritienne. Le contraire 
pourrait être exact, mais les caractères somatiques qui ne 
sont pas nigritiens doivent être vraisemblablement rappor­
t és à un type papoua sien protomorphe. Il faut d'ailleurs 
s'exprimer dubitativement au sujet de Madaga,car, parc~ 
qu'aucune enquête anthropologique de grande envergure 
n 'a été publiée sur sa population et que la documentation 
qui se trouve au Muséum d'Histoi,e naturelle n 'a pas 
encore paru. 

Sous le t erme de Hova , les indigènes désignent les 
hommes libres de leur nation (Madagascar comprend 
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plusieurs « nations)) avec une classe dirigeante pour cha­
cune d'entre elles), mais les voyageurs étendent générale­
ment cette désignation à la nation entière des MOI' ina, au 
centre de l'Ile, où les individus métissés de sang javanais, 
qui forment la classe dominante, son t nombreux. Les 
Hova ainsi compris peuvent avoir, mais n 'ont pas nécessai­
rement, du sang javanais; les chifTres de BOUCHEREAU 

dénotent chez eux de la brachycéphalie (12 : 85.3), c'est­
à-dire une tête encore plus large que celle des Sara sur le 
continent africain (cf. p. 154), et cela dénote une influence 
somatique malaise réelle. Quant aux tribus où prédomi­
nent les éléments négro ïdes (africo-<l céanoïdes), ils sont 
dolichocéphales ou sous-dolichocéphales, et c'est vraisem­
blablement la sous-race sud-africaine qui a fourni le plus 
gros appoint de l'élément nigritien à Madagascar, quoiqu'il 
puisse aussi y avoir des résidus d'éléments nigritiens pro­
tomorphes. 
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5. RACE NIGRITIENNE (N ÈGRE) 

(Planche 5) 

Les Bochimans dans leur Kalahari, les Négrilles parse­
mant la forêt congolaise, sont entourés, localement et à 
grand rayon , pal' les Nègres. Si l'on rejette les peuples 
mixtes, selon leurs plus grandes affmités, d'un côté ou de 
l'autre d'un tracé qui les départagerait, on peut dire que les 
Nègres occupent l'Afrique, du Cap à une ligne qui, partant 
à l'Ouest du sommet de la courbe du fleuve Sénégal (170 de 

-
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latitude nord ), s'aba~sse légèrement vers l 'Est en coupant 
la bouche du Niger, puis se dirige vers le Nord du lac 
Tchad; là, cette ligne, par un grand crochet vers le Nord, 
englobe le Tibesti (les Téda ou Tibbou sont des Nègres lin­
guistiquement, mais, somatiquement, sont très fortement 
métissés par la race brune), puis, revenant à la latitude du 
lac Tchad, elle franchit le bassin du Nil jusqu 'à sa rencontre 
avec le plateau éthiopien; au rebord de ce plateau, la ligne 
de démarcat ion tourne franchement au Sud et suit le 35° dc 
longitude Est de Greenwich jusque non loin du lac Victoria; 
de là, elle se dirige de nouveau à l'Est le long du 4° de lati­
tude Sud pour aboutir à l'Océan Indien. 

D'autre part, si l'on remonte vers le Nord, en suivant 
d'abord le rebord du plateau éthiopien, puis en se rappro­
chant peu à peu du Nil, et cela jusqu 'au 250 de latitude 
Nord, on circonscrit le domaine des Ethiopiens proprement 
dits, intermédiaire~ entre les Blancs et les Nègres. Les 
Massaï forment l'extrême avant-garde des Ethiopiens vers 
le Sud, géographiquement et somatiquement; des avant­
postes de la race éthiopienne sont de plus constitués , à 
l'Est par le groupe des Bahima au milieu des Nègres d'entre 
les lacs Victoria, Edouard et Kivou, à l'Ouest par les IIots 
des Peuls disséminés du Chari au Sénégal. 

Une remarque est nécessaire, préliminairement à l'ana­
lyse somatique des Nègres. Leur division courante en Ban­
tous et Soudanais ou Nigritiens est une division linguisti­
que. Les linguistes nous ont appris qu'on pouvait opposer 
les Bantous aux autres Nègres. Sans doute, ces auteurs ont 
des opinions divergentes sur les rapports des deux groupe­
ments. Les uns, comme MEIN HOF, regardent les langages 
soudanais comme plus primitifs, plus proches d 'un parler 
monosyllabique, du reste sans autre rappOl t entre eux 
que cet état de primitiveté. Pour d'autres, comme DELA­

FOSSE, tous les groupes linguistiques nègres sont équiva­
lents, le groupe bantou étant simplement beaucoup plus 
grand que les autres . On a encore considéré le parler bantou 
COmme le langage nègre primitif, modifié, divisé, multiplié 
au Soudan par l'influence de parlers kamitiques ct sémiti-
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ques. Enfin , on ne peut plus parler du problème linguis­
tique africain sans mentionner les coïncidences t rouvées 
par Mlle L. HOMBURGER entre l'égyptien (du premier mil­
lénaire avant notre ère) et toutes les langues africaines, en 
particulier les parlers bantous, qui lui ont été compa rées . 
Mais quoiqu 'il en soit de celte question, le terme de « ban­
tou ", de même que, pOUl" l 'Europe, les termes de « latin ", 
de « germain " ct de « slave ", doit être jeté au rebut, unlhro­
pologiquemenl, puisqu'on n'a pas une somme de particu­
larités somatiques caractérisant globa lemenL les tribus 
appartenant à ce groupe linguistique par rapport aux 
autres . 

Nous allons maintenant éLablir une « coupe" à travers 
le domaine nègre, en son centre, là où il décrit son grand 
coude Sud-Nord -- Est-Ouest . Partant donc du rebord du 
plateau éthiop ien , nous établirons les principaux carac­
tères des populations jusqu'aux bouches de l 'Ogooué et 
du Congo. On dispose dans ce but de documents variés, 
relatifs surtout à la stature, à l'indice céphalique et à l'in­
dice nasal. Par contre, on n'a pas assez de données sUl" 
des caractères aussi notoires cependant pour les Nègres 
que la longueur de l'avant-bras, l' étroitesse du bassin ou 
la saillie du talon, etc ., pour pouvoir distinguer les groupes 
nègres entre eux. 

Stature des Nègres '. - Si l'on considère la stature 
dans la « coupe" envisagée, on constate qu'elle diminue 
presque régulièrement en allant du Nord-Est au Sud-Ouest. 
Et la différence entre les deux extrêmes est d 'importance, 
puisqu'on part de 1 m. 82 au Nord-Est, sur le Haut-Nil, 
pour aboutir à 1 m. 59 au Sud-Ouest, dans le Gabon, et 
même à moins dans le Con go belge . On remarquera qu 'à 
part des Pygmées apparemment métissés, les moyennes 
de statures petites (1 m. 50 à 1 m. 59) ne sont pas nom­
breuses; plus bas (en-dessous de 1 m. 50), se trouvent les 

1. Près de 500 séries de statures africaines ont été publiées dans L 'ologe· 
nèse f/Umaille avec une bibliographie complète. 
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moyennes des Pygmées e~ ce~te solution rela~ive de conti­
nuité dans les statures mon~re le fossé qui sépare les Nègres 
des Pygmées. Certes, cel~e constatation générale d'une 
diminution de la taille dans le centre afl'icain, quand on 
marche du Nord au Sud , n'avait pas échappé à divers 
observateurs, mais après en avoir fixé les éléments de laçon 
précise SUI' la carte, il faut enco re comparer ces diITérences 
de stature avec le milieu. 

Dans le centre africain, le milieu sc divise en deux 
grandes zones: la forêt et le pays ouvert. La division peut 
être poussée plus loin et l'on a alors quatre zones dans la 
coupe que nous avons tracée: la forêt, la zone des galeries 
forestières le long des cours d'eau, la savane et le marais. 
Celui de ces milieux qui, plutôt qu'un autre, doit pouvoir 
influer à la longue sur les caractères somatiques, c'est la 
forêt, c'est-à-dire la dense forêt équa toriale. La zone des 
galeries forestières agit-elle comme zone foresti ère ou 
comme savane? Comme savane sans doute, car il suffit 
à l'homme de pouvoir sortir à l'occasion de la forêt pour se 
soustraire à son influence. Mais on sa it que le climat de 
l'Afrique subit de lents changements, que les limi tes de 
ses zones doivent donc auss i changer. Le lac Tchad n 'est 
aujourd 'hui qu'un petit bass in pal' rapport à la grande 
nappe intérieure qu'il Hait autrefois. Ne doit-on pas 
admettre qu'avec la sécheresse envahissante la forêt aussi 
a reculé, et que les galeries forestières sont les arrière­
gardes de la forêt en recul? Dans ce cas, pérégrinations 
éventuelles d'une zone à l'autre négli gées, il sc pourrait 
que les populations de la zone des ga leries fussent les 
rlescendantes de populations qui auraient vécu dans la 
forêt et y auraient acquis des caractères (secondaires) 
spéciaux. A supposer donc que le pays ouvert ct la forêt 
puissent avoil' des influences su r le physique, la zone des 
galeries forestières doit être comprise dans le pays ouvert, 
mais la limite actuelle de la forêt dense n 'est pas nécessai­
lement celle qui doive compter comme limite des popula­
tions dont les ascendants ont sub i l'influence diverse des 
deux zones . Cc double point de vue es t il retenir, sinon 

1 
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pour la simplicité, du moins pour la vérité du problème. 
Si l'on reporte sur une carte les moyennes des statures, 

on constate que la très grande majorité des statures 
dépassent 1 m. 70 au Nord de la zone des galeries. Les 
Téda ou Tibbou sont une des exceptions; habitants du 
Sahara oriental, parlant une langue soudanaise et non 
pas kamitique comme celle des Touareg, leurs voisins de 
l'Ouest, les Téda sont plus nègres de traits que ces derniers 
et la petitesse relative de leur stature a été relevée par 
divers explorateurs. De ce fait, on a même voulu voir chez 
eux un métissage partiel avec les Pygmées. Les Téda 
habitant la pointe sud de leur territoire, qui touche au 
Tchad, ont une stature légèrement plus élevée que ceux du 
Tibesti, par suite de métissages avec leurs voisins de 
grande taille. Mais non seulement presque toutes les sta­
tures sont de 1 m. 70 et plus dans la savane et le marais: 

• 

les statures de 1 m. 75 et plus ne sont que dans cette double 
zone. Aucun peuple des galeries et de la forêt n'atteint 
à cette dernière taille. 

Peut-on aller encore plus loin et faire une discrimination 
entre la stature des habitants de la savane et celle des 
peuples du marais? Le pays marécageux, dont le centre 
est au confluent du Nil Blanc avec le Bahr-el-Ghazal puis 
avec le Sobat, correspond à peu près au territoire occupé 
par les Dinka et des tribus parentes. Les habitants de ce 
pays de boue et de roseaux ont été comparés par plusieurs 
voyageurs à des échassiers à cause de leurs longues jambes 
et les attitudes qu'ils savent prendre ne font que renforcer 
cette impression. Fatigués, ils se reposent debout, appuyés 
sur leur lance, une jambe repliée de telle sorte que sa 
plante s'applique contre la cuisse de l'autre; ils ressem­
blent ainsi à des hérons au repos sur une patte. Cette haute 
stature a fait se poser la question de savoir si le milieu 
n 'était pas la raison de leurs longues jambes, nécessaires 
à l'indigène pour se hausser et regarder le plus haut possible 
au-dessus des roseaux. Les populations des marais du Chari 
et du Tchad sont aussi de stature très élevée, mais ce 
milieu marécageux n'est pas comparable à celui du Haut-
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Nil parce qu'il n'en a pas la constance. Cependant, pour le 
Haut-Nil , toute intéressante que so it la coïncidence, il 
n 'y a guère lieu de la considérer pour autre chose. Les 
Tama, qui habitent le massif montagneux d'une altitude 
de 800 à 1.000 mètres entre Darfour et Ouadaï, ont une 
des statures les plus hautes de la r égion : 1 m. 80. Mais, 
surtout, le marais du Nil doit être vraisemblablement 
considéré comme le résidu d'une grande nappe intérieure, 
disparue par suite du desséchement général de l'Afrique; 
il n'y avait donc pas autrefois d'habitants d'une zone 
marécageuse. Si les riverains de la nappe étaient les ancê­
tres des te échassiers» d'aujourd'hui, ils devaient être déjà 
de haute stature. Ou bien faudrait-il admettre que le temps 
relativement court, géologiquement, de l'existence du 
marais ait suffi pour exhausser leur taille? Nous ne pouvons 
adopter cette idée sans réserve; l'existence continue dans 
le marais ne nous paraIt qu 'avoir pu maintenir ou tout au 
plus renforcer une stature déjà élevée . Il n 'y a donc pas à 
dissocier les habitants de la savane de ceux du marais 
pour constater la présence d'une aire de lrès houle slalure 
dans la région qui s'élend du Haul-Nil au lac T chad. 

Comment se comporte l'élément stature à la périphérie 
Est et Nord du domaine? Du côté du Nord, c'est-à-dire 
de l 'Egypte, les mélanges qui ont dû avoir lieu constam­
ment le long du Nil ne permettent pas de discerner de 
type précis, à part des types locaux, entre le Nilotique et 
le Kamite d'Egypte relevant de la race brune et plus 
haut, de la grand'race europoïde. Du côté de l 'Est, on 
peut être plus strict, pour autant que le petit nombre des 
observations autorise quelque conclusion. Deux séries 
d'Ethiopiens d'Ethiopie ont donné l'une 169.3 (BENT­
GARSON ), l'autre 168.6 (GOFFIN-VERNEAU), la moyenne 
générale de la race éthiopienne étant de 168. Mais on a 
obtenu (MONTANDON) 166.3 pour 23 Ghimirra, population 
mixte éthiopo-nilotique (que, dans une classification n'au­
torisant pas les échelons mixtes, il faut ranger parmi les 
Nilotiques pour laisser leurs voisins de l'Est, les KafTetcho, 
parmi les Ethiopiens), et même moins pour quelques indi-

1 

1 
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vidus d'un groupe encore plus nilotique. Certaines popu­
lations nilotiques, sur le rebord et au pied du plateau 
éthiopien, ont donc une stature inférieure aussi bien à celIe 
des Ethiopiens du plateau qu'à celIe des Nègres niloti­
ques du marai s. Nous reviendrons sur ce que doit repré­
senter cette population des confins, tandis que les très 
grands Bouroun (entre Sobat et Nil Bleu, au pied du pla­
t eau éthiopien ), mesurés pa r PlRRIE (une série de 43 : 
175.9, une série de 10 : 182.0) sont apparemment à ratta­
cher aux Nègres du marais. 

A l 'autre extrémité de la coupe envisagée à travers le 
centre du monde nègre, on remarque quelques peuplades de 
stature élevée, Boubanghi sur le Congo (173) et tribu Dzem 
des Fang du Gabon (171 ). Il fau t noter que les premiers ne 
sont déjà plus de vrais habitants de la forêt, mais de la 
limite forêt-zone sud des galeries. Quant au puissant peuple 
des Fang (autrefois appelés Pahouins), même si tous ne 
sont pas aussi grands que les Dzem, ils manifestent une 
tailIe plus élevée que les autres peuples de la forêt; la tribu 
fies Iaoundé, qui forme vers le Nord l'avant-ga rd e des Fang, 
fournit les plus beaux hommes du Cameroun et leur stature 
est de 171. Mais les Fang ont des chances de ne pas être 
un vrai peuple de la forêt . Ils ont occupé leur habitat actuel 
venant de l'Est et ont continué leur mouvement,montant du 
Gabon vers le Nord, jusqu'à ces dernières années. Par cer­
taines analogies de leurs coutumes avec celles des Mang­
bétou, dans le Nord du Congo (entre OuelIé et Aruwimi) on 
avait supposé qu'ils avaient descendu le co urs du Congo 
pour remonter ensui te vers le Nord. Cette supposition 
pourrait être erronée et le fait que les Fang, contrairement 
aux Mangbétou, parlent un langage bantou , ne l'appuie 
pas. Peut-être les Fang seraient-ils venus, par étapes, du 
Sud éloigné, d'au delà de la forêt, de la région où s'étend 
l ' immense domaine des lan gues bantou et un type soma­
tique qui est plus élevé que le type nègre de la forêt. Les 
Fang ne seraient pas la seule population du Congo venue de 
plus au Sud , car la forêt équatoriale, peuplée de tribus dont 
la tendance est de gard er , mieux que d 'autres, leurs carac-
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t ères primitifs somatiques ct ethnographiques -, doit 
être considérée comme ayant subi des incursions de toutes 
parts, du Nord, de l'Est et du Sud. Ne nous étonnons donc 
pas que les Fang, habitants de la forêt (ils l'ont légèrement 
dépassée vers le Nord) , n 'en puissent pas être tenus pour 
de vrais représentants, - à moins qu'on admette pour eux 
un processus loca l d'accentuation de caractè"es de tendance 
progressive (self-domestication). Vers les bouches du Congo, 
comme dans la forêt, la majorité des tribus sont de staturc 
moyenne, quoique les peuples de cette région soient fort -
mélangés, pouvant aujourd 'hui avo ir reçu des apports de 
fort loin , par les voics fluviale ou maritimc, ct ne semblant 
pas devoir permettre de faire fond sur eux dans la déter­
mination des types. 

En résumé, dans la coupe Nord-Esl - Sud-Ouesl à lravers 
le cenlre africain, pour aulanl qu'on peul en juger d'après la 
seule slalure el sans qu'il soillenu comple des Pygmées (moins 
de 150 cm), on peul dislinguer pOLlr le moins 2 lypes fonda­
menlaux : l'un de grande laille (175 cm el plus) occupa ni la 
savane nilo-charienne, l'aulre à la limile de la laille moyenne 
el de la pelile taille (aulour de 160 cm.) habilanl la forêl 
équatoriale. De nombreuses populalions sc tiennenl entre ces 
deux lypes, habilant les lrois zones saoane, galeries fores­
tières, forêl; la zone des galaies n 'héberge, pour ainsi dire, que 
des popu lations inlermédiaires. 

De part et d'autre de la coupe envisagée, c'est-A-dire en 
Afrique du Sud et en Afrique occ identale, les populations 
n ègres otTrent toute une mosaïque de statu res, mais il n'y a 
nulle part une opposition massive comme en tre les Nilo­
tiques et les Congolais . 

Indice céphalique des Nègres '. - Si l'on procède, 
pour l ' indice céphalique, il un examen de même ordre que 
celui passé pour la stature, on constate que les popu lations 
du marais du Haut-Nil, très gl'ancles, sont aussi très doli­
chocéphales, qu c vers l'Ouest et vcrs le Sud du marais les 

1. Même remarque, pour les indices cépl13liques,' que cell e de la p. 148 . 
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têtes s'élargissent ct que, dans la région de la forêt, nous 
avons affaire il des populations il indice céphalique moyen. 
On rencontre cette mésocéphalie en abordant la forêt, so it 
qu'on s'avance de l'Est vers l'Ouest, soit qu'on marche du 
Nord vers le Sud. 

Ce qu'on constate à l'orée de la grande forêt est corro­
boré par les observations faites en son centre: la conclusion 
qui sc dégage de l'examen des chiffres relatifs aux tribus 
qui l'habitent, c'est que la forêt équatoriale esl une immense 
aire de mésocéphalie. Ce caractère n e s'arrête pas toujours 
exactement il la limite de la sylve; ainsi, sur sa lisière sud, 
beaucoup plus irrégulière que sa lisière nord, le grand peuple 
des Balouba et les Basonghé, qui se trouvent il la limite 
actuelle de la forêt, mais en dehors d'elle, n'en paraissent 
pas moins former bloc avec les populations de son in té-

• neur. 
Le problème n'est pas liquidé avec cette constatation. On 

sait que les Pygmées habitent la forêt principalement et 
qu'ils présentent en moyenne de la sous-dolicho-méso­
céphalie. Celle des Nègres du même habitat serait-elle due à 
un métissage avec eux ou bien, soit le milieu, soit la self­
domestication, ont-ils agi identiquement sur eux deux? Le 
métissage avec les Pygmées ne parait pas en tout cas avoir 
été seul la cause de la mésocéphalie des Nègres paléotro­
pic aux - que nous définirons plus avant, - parce que 
celle-ci est aussi forte chez ces derniers que chez les Pyg­
mées, tandis que ces deux types diffèrent considérablement 
par d'autres caractères. La preuve que le métissage n'entre 
que peu ou pas en ligne de compte réside dans le fait que les 
t êt es les plus larges ne se t,·ouvent pas dans la forêt , mais 
dans la zone des galeries forestières et même au delà vers le 
Nord , en particulier chez les Sara, sur le Chari. Des obser­
vations numériques valables n 'appuient pas l 'appellation 
de « brachycéphales» dont MATEUCCI gratifie les Tama, 
mais 5 séries de Sara, parfaitement concordantes, permet­
t ent d 'affirmer qu'une aire de brachycéphalie relative cor­
respond à leur habitat. Les chiffres de PO UTRIN (82 .5) et de 
MAISTRE (82.4), pour deux groupes Sara, sont même les 
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chinres de la plus for'le brachycéphalie de fous les Nègres du 
conlinenl, du Cap à Dakar' 1. 

Quelqu'un voudra-toi! croire que cétte sous-brachycé­
phalie vient des Mongols ou des Alpins? Ce n'est pas admis­
sible. Alors, est-ce des Sara que les Nègres de la forêt ont 
obtenu leur brachycéphalie relative? Le contraire serait 
plus vraisemblable. Les Sara, et les Nègres du Chari qui leur 
sont apparentés, pourraient avoir acquis du prototype de la 
forêt une brachycéphalie relative, puis avoir encore eux­
mêmes développé ce caractère. 

Quoi qu'il en soit de cette dernière question et même s'i! 
faut, par la suite., effacer le type moyen parce que secon­
daire généalogiquement, nous trouvons pour le moment, sur 
la base de la stature et de l'indice céphalique, 3 types du 
Haut-Nil à la bouche du Congo: 

1 ° Très grand, fortement dolichocéphale : Haut-Nil; 
20 Très grand, mésocépha le : Chari; 
30 Moyen, mésocéphale : forêt équatoriale. 

Indice nasal des Nègres '. - II est hors de doute que 
les chiffres de l'indice nasa l, malgré la grande marge des 
classes (15 unités), méritent moins de confian·;e que ceux 
de la stature et de l'indice céphalique. Certains observa­
teurs prennent comme limite supérieure du nez le fond de 
l'ensellure, tandis que, il faut y insister, le point devant 
correspondre à la limite des os du nez, doit être cherché 
un peu au-dessus du fond de l'ensellure. Or, cette diffé­
renGe dans le repérage provoque une différence d'une 
dizaine d'unités, si ce n 'est plus, dans le calcul de l'indice. 
Mais même parmi ceux qui sont d'accord en théorie, il 
doit y avoir des divergences de pratique. Comment expli­
quer autrement que, p OUl' une même tribu afri caine, les 

1. Les 9 I<oumbra de TALDOT, à la stature de 183.1 et lll' I. C. de 85. 1, 
mesurés dans la région centrale du Logone, mais donnés comme provenant 
• de 200 milles it l'Est,. doivent être des Sara du Chari, peutrillre du clan 
Koumra mentionné dans L'Afrique Equatoriale Fran"aise de BRUEL. 

2. Môme remarque, pour les indices nasaux, que pour les statures, à la 
page 148 et, pour les indices céphaliques, à la poge 153 . 

• 
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chifTres de CHANTRE, par exemple, so ient toujours beau­
co up plus élevés que ceux de ses confrères ct que, pour tous 
ses Pygmées, CZEKANOWSKI monte à peine au-dessus de 90? 

L'euryrhini e (indice nasa l de 85 et plus) est un caractère 
général pour tous les Nègres . Dans la coupe que nous avons 
envi sagée du -continent africain , des cas de mésorhinie 
comme celle des Ouadaïens (78.2) doivent être dus à des 
métissages avec le~ Éthiopiens ou avec les Berbéro-Arabes . 
C'est peut-être la même influence qui a fait qu a les Bou­
douma et les Boulala (il l'Est du Tchad) ne sont que légè­
rement euryrhiniens. Mais leurs voisins du Sud-Est (rive 
droite du Chari à distance), les Sokoro , sont parmi les 
plus euryrhiniens de toute l'Afrique Equatoriale França ise 
(102.3); ils le son t même plus que bien des Pygmées. La 
significa tion de ce [ait sera relevée à propos de la nature 
das trails. Les Nègres n 'ont pas le nez aussi nettemen t 
" t riangulaire» que les Négrilles (cf. p. 128). Cependant, 
certaines séries nègres ofTrent. une euryrhinie plus forte 
que celle des Négrilles, DENIKER a trouvé 114.2 pour ses 
Achanti masculins, GIRARD 119 pour ses Bougou du Haut­
Ouhanghi, qui , ne sont, il est vrai qu'au nombre de quatre, 

Faciès de la race nègre. - La forme très large du nez 
ne donne pas seulement, numériquement, une mesure de 
va leur; elle est un des éléments qui font laxer, cl escrip­
tivement, une face de grossière ou cI'affinée . Or, la nature 
cles traits peut avoir une importance considérable pour la 
difTérencÏation des groupes raciaux . Plus que d'aulres, les 
auteurs allemands paraissent avoir été frappés par ce fac­
t eur de discrimination parmi les populations du Cameroun. 
BIRKNER relève les appréciations de divers voyageurs qui 
elassent les Nègres de ce pays d 'après le faci ès clu visage 
et l'habitus du corps, et il s 'en tient lui-même à cette clas­
sification. Les auteurs en question , nola bene, ne consi­
dèrent pas les types ft faciès différents comme simplement 
constitutionnels, mais bien raciaux. BIRKNER distingue 
ainsi un type grossier, le vrai type nègre, dit-il, petit ou 
moyen, fort , musculeux, avec un visage massif, très laid 
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pour nous Européens, un nez large ct aplati, des lèvres lrès 
épaisses et éverties. C'est ce type qui , pour d'autres auteurs, 
apparalt comme mal bâti, gauche d'allures, même simioïde 
(Harry J OHNSTO N), et mon tre f" équemment de l'adiposité, 
entre autres à la région glutéale. L'autre type de BIRKNER, 

que l'on peut appeler type affiné, est grand, élancé, ct pré­
sente surtout des traits moins nègres, plus déliés, un nez 
moins aplati, des lèvres moins épaisses et moins éverties . 

Au Cameroun, les deux types ne correspondent nulle­
ment aux deux domaines linguistiques, lesquels coïncident, 
grosso modo (au Cameroun, mais pas de façon générale: 
cf. p. 158), avec les deux domaines de la végétation, forêt 
ct savane. Les peuples de langue bantou ont les uns le 
type grossier; ce sont les v ieilles tribus en place, disloquées 
en trois groupes par la progression des Fang venant du Sud 
proche. Ceux-ci, quoique bantou et habitant la forêt, ne 
sont pas ou ne sont plus des représentants du type gros­
sier; ils n'ont de ce type que la tête relativement large qui 
peut lui être attribuée à l'origine. On pourrait croire, con­
formément à une opinion courante, que les peuples au 
Nord de la forêt, parlant des langues soudanaises, sont 
tous du type affiné. Erreur! C'est souvent parmi les peuples 
de la savane que l'on trouve, au Cameroun, les plus beaux 
spécimens, si l'on peut dire,. du type grossier, ainsi chez 
les Mousgou (sur le Logone moyen). Or, les Mousgou sont 
des voisins relatifs des Sokoro, sur lesquels nous venons 
de constater le fort indice nasal de 102.3. Les Mousgou 
comme les Sokoro, sont habitants de la "raie savane, en 
dehors des galeries forestières, mai, cela montre que le type 
n'est pas fixé à son milieu. De même que le nez peut être 
« resté» large chez les Sokoro, il est possible que le type 
Sara (sur le Chari , au Sud des Sokoro) ait« conservé» - en 
exagérant encore ce caract.ère - la mésocéphalie primi­
tive du type de la forêt , tout en gardant, en commun avec 
les Nilotiques, d'autres caractères, qui sont même prépon­
pondérants. 

Ainsi, on constate la dissémination, parmi plusieurs 
peuples, de caractères qui, mieux ou moins bien marqués, 

• 



, 

1 
1 
Il 

J 
J 

, 

1 

1 

158 GRAND'RACE NÉGROïDE 

ont été précédemment le propre d'un petit nombre, pro­
bablement de deux seuls types nègres . En tout cas, cette 
manière de voir n'est pas contraire aux enseignements 
du mendélisme. Evidemment, en amont dans la préhis­
toire, ces deux types dérivaient d'un seul type antérieur. 
En aval, pour l'avenir, les métissages jouant aussi un rôle 
de plus en plus grand, il se fait des refontes de caractère 
disséminés et il se crée de nouveaux types. qui peuvent 
être qualifiés de types progressifs et qui deviendront pr é­
dérants à leur tour. 

• 

5 

J 

1 

Carte 1. - CORRESPONDANC ES ETHNOLOGI QUES EN AF lUQ UE. 

Concordance des limites de la végétation, de la eivilisation et du 60ma-
tique. Leur discordance en bloc avec les limites linguistiques. rq 

Le domaine do la forêt équatoriale (cn hachures) est occupé par les débris 
du lrpe nègre paléoLropical et. par une civilisation rappelant les cultures 
matriarcales de la Papouasie, civilisa tion pour ainsi dire exempte d'élé- ' 
ments kamit.iques. 

Les deux grandes aires linguistiques, au li eu de relever de la même fron­
tière, se partagent et le domaine de la forêL. el le domaino extérieur à la 
forêt, comme suit: 

( 1 : langues bochimnnes ct. hottentotes), 
2,2 : langues soudanaises, 
3,3 : langues bantou, 

(4,4: langues kamiliques), 
(5 : langues sémitiques), 
(G : langues mnlayo~polynésicnncs). 
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Correspondances ethnologiques en Afrique. (Carle 1).­
. Comme le montre la carte ci-contre, la lisière de la grande 
forêt n'est nullement une limite linguistique. Par contre, 
la lisière de la forêt correspond à une délimitation cultu­
relle, car, grosso modo et sans tenir compte de pénétrations 
ultérieures, le domaine sylvest.re correspond à un ensemble 
qui est l 'amalgame, apparent ou réel, de ce que sont la 
culture des deux dasses (ou cycle cu lturel matriaJ ca l 
ancien) et la culture de l'arc plat (ou (ycle culturel 
matriarca l récent) pour l'Océanie. Et l 'on peut dire, très 
généralement, que les lypes somaliques marchenl, en Afrique 
équaloriale, de pair avec les civilisalions el non avec les lan­
gues . En eiTet, schématiquement, la forêt guinéo-congo­
laise héberge une entité raciale (la sous-race nègre paléo­
tropicale) ct une civilisation (les cultures matriarcales) 
propres à son territoire, tandis que, lingUistiquement, cette 
région sylvestre sc disloque en deux territoires, rattachés 
chacun à un grand domaine linguistique (les domaines lin­
guistiques bantou et soudanais) . 

Nègre sylvestre et Nègre campestre. Sous-race nègre 
paléotropicale. - Si l'on considère les Nègres africains 
dans leur ensemble, on peut donc affirmer qu'il existe un 
type nègre de la forêt, qui n 'a rien à voir avec les Pyg­
mées. Ce type est caractérisé par une slalure à la limile 
des tailles moyenne el pelile, la mésocéphalie, l'hypereury­
rhinie, le faciès grossier du visage el du corps. C'est celui 
que JOHNSTON a observé sur les confins de l'Ouganda, qu'il 
appelle « prognathous » ou « apelike » et annexe aux Pyg­
mées. Mais ce type se laisse poursuivre beaucoup plus loin 
vers l 'Ouest, sur toute l'étendue ou dans le voisinage de 
la forêt équatoriale et on pounait le désigner : le «Nègre 
sylvestre ». On pourrait même le nommer le Nègre tout 
court, car c'est ce type, insoupçonné de DENIKER, qui es t 
le Nègre somatiquement le plus primitif. Afin cependant 
de ne pas paranre le faire dépendre uniquement du milieu 
foreslier, et pour marquer son ancienneté, nouS lui appli­
quons le terme de Nègre paléolropical. 
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Depuis la formation du Négroïde prolomorphe par dicho-
tomie ologénétique, et sa concentration sur deux aires dis­
tincles, l'Afrique et l 'Océanie, le Négroïde afri cain se sera 
divisé en deux grands groupes . Est-ce par un processus 
rappelant les dichotomies essentielles? Esl-ce sous l'in­
fluence diverse des conditions nalurelles de la forêt et de 
la savane? Est-cc sous l'influence des facleurs plus arti­
ficiels de se lf-domestications différentes? Est-ce sous l'in­
fluence des métissages? Est-ce enfin sous l'influence com­
binée de plusieurs de ces facteurs? En tout état de cause, 
le résultat fut l 'afTrontement de deux types nègres: le 
Nègre paléotropical, généralement sy lvestre, auquel s'op­
pose en bloc le Nègre campestre. 

Le Nègre paléotropical sylvestre se sera donc, à côté des 
Pygmées, formé Sur place. Mais il n 'est plus seul à habiter 
la forêt avec eux. De toutes parts, il est pénétré, dominé, 
assimilé par le Nègre campestre, qui l'a emporté dans leur 
lulte inconsciente et qui prédomine aussi dans la forêt. 
Les déuris du Nègre paléotropical ne s'arrêtent pas à la 
lisière même du bois ; ils la dépassent vers le Nord, vers 
l'Est aussi,où mêlés aux résidus pygmées et stéatopyges , on 
les retrouve chez les Ouakindiga, les Ouanéghé, les Ouahi, 
tribus chasseresses du bas-plateau de l 'Est-Africain qui 
a chance d'avoir été autrefois, non pas steppe, mais forêt. 
Puis, vers le Sud, les Damara des montagnes paraissent 
bien devoir être rattachés au Paléotropical. Enfin, ce type 
se continue vers l 'Ouest, tout au long de la sylve équato­
riale, jusqu 'à la Sierre-Leone. Les Achanti de DENIKER en. 
sont la preuve (cf. p. 156) . Il parait certain que la forêt 
côtière de Guinée en héberge d'autres groupes. Quand on 
sail l'extrême mult iplication des petites tribus le long de 
cette forêt guinéenne, par opposition aux grands Etats 
nègres du Soudan, plus au Nord, on se dit que cette mosaï­
que politique nègre doit reposer sur le fai t de débris raciaux. 
Il serait à souhaiter que les études anthropologiques des 
tribus de la côte guinéenne tinssent compte de la première 
grande division à observer dans l 'estimation de la race 
nègre et de la localisation exacte des individus mesurés. 



\ 

. . 
I;H .-\:\"1 rH .\I :E r EIIII-. \ [ ";TH .\ 1.1 III lE 

8. 1t.\ CE rEIIIIII -: :":'\!-: 

J'lIrlÏ ya u de rltu lc (l' ~' II C IImlo"itII') . 

IJ ·I/Jll'i·.~ 1"111 ","i"b'f,'dl , IfIlS.~'·lIkll/ll'" (":/11.','). 



" 

, 

1'1. . 10. (; Il A:\ 1) ' 11 . \ 1: E \" E 1111-.\ 1·~TI\.\ 1.0IDE 
n. lU el-: .\l ':-;TIL\LlEi'i:'i E 

.\II ~ ll'i\lic l1 de la Idbu Il ci' .\l 'O\ull a. 

I ff/JI,.i·.~ :" 11'1/1"'1' , ., ','if/"II. 

• 



RACE NIGRlTIENNE 161 

Ce serai t, d'autre part, incorrect d 'assimiler le Nègre 
paléotropical à l 'ensemble des Nègres guinéo-congolais. Un 
bon nombre d'entre ceux-ci se rattachent aux diverses 
so us-races qui, ensemble, constituent le type n ègre cam­
pestre. Mais le Nègre pa léotropical est épars dans tout le 
domaine guinéo-congolais. Aussi, pour déceler ce type dans 
des études anthropologiques, la seule méthode des moyen­
nes n e m~nera souvent pas au but; au contraire, elle noiera 
les individus de type paléotropical dans la masse des obser­
vations. Il faudra suivre la méthode dite des sériations et, 
mieux enco re, s'attacher aux individus dont le faciès avant 
tout paraitra relever du type en question. Si donc on veut 
appeler guinéo-congolais le Nègre de cette double région, il 
doit être bien entendu que c'est un nom de convention, de 
simplification géographique. En d'autres termes, étoufTé 
par d'autres Nègres, le Paléoiropical représente au jourd'hui 
une aggloméra/ion raciale en dissolu/ion. 

Sous-race nègre nilocharienne. - Au Nègre paléotro­
pical ou sylvestre peut s'opposer en bloc le Nègre de 
toutes les autres régions : le Nègre campestre. Celui-ci, il est 
vrai, ne form~ plus aujourd'hui un type unique, mais si 
toutes les sous-races campestres peuvent être mises en ligne 
vi s-à-vis du Nègre sy lvestre, du Nègre vrai, c'est que toutes, 
aujourd'hui, sont des variétés relativement progressives, 
dont le facteur principal de progression parait avoir été le 
métissage. 

Le Nègre nilotique, groupe somatique de la sous-race 
nilocharienne, est appe lé par JOH NSTON et par CZEKA­
NOWSKI kamito-nilotique . Cela signifie que le Nilotique a 
été influencé - dans son sang - par le « Kamite » '. C'est 
juste pour quantité de peuples relevant du type nilotique. 
Il y a de véritàbles produits de métissage dudit « Kamite » 

avec le Nilotique, comme les Latouka , les Tourkana (à 
l'Occident du lac Rodolphe), les Ghimirra au Sud-Ouest, 

1. Lo lerme de Komile devrait être l'cservé au domaine linguistique· 
Somaliquerncnt, ceux qu 'on nomme les l<amiles se répartissent entre les 
deux races éthiopienne el brune. 
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du plateau élhiopieu , les Baréa et les Kounouna au Nord 
de l'Abyssinie. Par ailleurs, diverses populations nègres des 
confins du plateau éthiopien, du moins certaines de celles 
que nous avons pu observer , présenlent, dans ce qu 'elles 
onl de nègre, quelque chose de plus primi t if que ce n'est 
le cas pour les Nilotiques (cheveux en grains Q '~ poivre, 
comme SUI' la planche 5, mésocéphalie, hypereuryrhinie et 
stalure relalivement 'pelite), de même que le Paléotropical; 
le rebord et le pied du plateau, qui n 'est pas une contrée de 
passage, peut fort bien avoir servi de dépotoir de vieilles 
Cormes somatiques . Ce3 cas spéciaux mis à part, un grand 
nombre de tribus de la région du Nil, qui manifesten t à 
divers degrés un métissage de sang dit kami tique, peuvent 
donc êlre qualifiées avec raison de Kamito-Nilotiques. Mais 
il est un stock de Nègres nilotiques, groupé autour des 
Dinka et décrit comme typique, qui ne mérite pas la déno­
mination de kamilo-nilotique. Ou bien, s'il la mérile pal' 
rapporl au Nègre paléolropieal, qui, lui , n'a subi aucun 
apport de sang kamitique, IOl/ S les Nègres eampestres la 
méritent également. Il Caudrai t dire alors les « Kamito-Sud­
Africains» ct les « Kamito-Nigéricns lI. Appelons donc en 
définitive Nègres nilotiques l'ensemble de ceux de la région 
du Nil possédant à des degrés divers les caractères du vrai 
Nilotique et réservons, si l 'on veut , à ceux d'entre eux chez 
lesquels le métissage est plus vivement marqué, le tenne de 
Kamito-Nilotiques . 

On peut aller plus loin. Le type nègt·c nilotique est, dans 
le type campestre, celui qui s'oppose par excellence au 
Nègre paléotropica l. Il est plus pur de sang dit kamitique 
que ne le sont le Sud-Africain et le Nigérien. Par rapport au 
type sylvestre, le Ni lotique est plus foncé (parfois presque 
noir, d'un noir bleuâtre), beaucoup plus grand, plus doli­
chocéphale, un peu moins euryrhinien, moins brutal de 
traits: c'est le grol/pe somatique nilotique. Un autre groupe 
somatique est formé par le Nègre du Chati , dont le Sara 
est le type , différent du Nilotique par sa mésocéphalie, mé­
socéphalie que nouS avons attribuée à un contact avec le 
nègre paléott opicaJ : c'est le oroupe somatique chariell. Les 
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deux sous-groupes nilotique et charien forment ensemble: 
la sous-race nilocharienne. 

Sous-race nègre sud-africaine. - Les données qu 'on 
possède sur l'Afrique du Sud concordent pour monlrer que 
les populations de cette région sont grandes, mais moins 
grandes que celles du Haut-Nil et nettement moins foncées . 

La dolichocéphalie y est moins prononcée que celle du 
Haut-Nil; les chiffres dont on dispose sont nets à cet égard , 
aussi bien ceux de séries claniennes que ceux de séries sur 
le vivant; la relation moyenne des deux régions est environ 
celle-ci (chiffres va lables pour le vivant) : Sud-Afriqu e 75, 
Haut-Nil 72. Enfin les traits de la face sont sans conteste 
affin és chez les Nèg"es du Sud, aussi bien chez les Cafres 
de la côte orien ta le que chez les Herero de la côte occiden­
tale. Il ne parait pas douteux que des éléments europoïdes, 
qui ont co llaboré à la formation éthiopienne, ont aussi, à 
un moindre degré, contribué à la réalisation du type cafre­
zoulou. En outre des éléments europoïdes protomorphes , 
ologénétiquement autochtones, des migrations se seront 
effectuées par la côte orientale d'Afrique, libéJ'ée de forêts 
Peut-être la self-domestication a-t-elle aussi joué quelque 
rôle, de so rte qu'il s'est fOImé un type nègre spécial à 
l'Afrique australe, lequel, mélangé et modifié selon les 
endroits, est le plus compact et le plus représentatif sur 
l'aire représentée par la Cafrerie . Des contacts directs dus 
à quelque migration d 'éléments kamito-éthiopiens auront 
laissé chez les Hottentots un résidu linguistique (c f. p. 125). 

Si le métissage des trois éléments stéatopyge, négroïde 
protomorphe et europoïde protomorphe créait la sous-race 
hottentote, le Nègle sud-africain en formation recevait une 
légère estampille non seulement de l'Europoïde, mais aussi 
du Stéatopyge. C'est ainsi que le bassin du Cafre étant plus 
incliné qu'à l'ordinair~, les Jambes sont quelque peu portées 
en arrière, comme c'est encore plus fortement le cas chez 
les Bochimans; le cheveu en grains de poivre, mixte entre 
le cheveu de Bochiman et la toison nègre, se trouve chez 
divers Sud-Africains. 

1 
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Le type sud-afri cain , comprenant les Ca Cres et t outes 
leurs modifications, s'étend Jusqu 'à la région des grands 
lacs où le peuple des Ouaniamouézi le rep,ésen te enco re 
fort bien. L'ancien Est-Africain all emand es t une terre où 
se renco ntrent donc les sous-races sud-aCri caine, paléotro­
picale, nilocharienne et la race éthiopienne. La sous-race 
paléotropicale, et peut-être même la race st éatopyge, 
disions-nous, a la issé des traces chez plusieurs tribus de 
chasseurs de la steppe. Nul étonnement à ce que, en ce pays 
où convergent les types, on trouve to us les degrés intermé­
diaires, don t les co mposantes cependant 3e peuvent ramener 
aux quatre types précités . 

Sous-race nègre soudanienne. - Une sous-race souda­
nienne ne peut être déte"minée de Caçon aussi précise que 
les précédentes . Du Kordofan à Dakar, les Lypes locaux 
sont très nombreux et les analyses pas encore suffisamment 
poussées . Ce qui pèse sur ces analyses, c'est la méconnais­
sance de l 'enti té paléo tropicale, dont les éléments sc laissent 
dé·~e ler non seulement sur la côte, mais encore à l'intérieur, 
ainsi que le démontrent diverses observations. C'est en 
reconnaissant et en éliminant Lout ce qui appartient à la 
sous-race sylvestre qu 'on parviendra peut-être à définir une 
sous-race soudanienne di stincte ct de la sous-race ni 10 cha­
rienne et de la sous-race sud-aCricaine. Malgré l'éloignement 
de cette dernière, c 'est par rapport à elle que le diagnostic 
est surtout à faire ; en effet , par leur assimilat ion de sang 
berbère ou de sang éthiopien, elles offrent des points com­
muns, en particulier un affinement relatif des traits. 

Les convul sions de l 'ACrique soudanienne ont été parti­
culièrement violentes et se sont prolongées jusqu'à une date 
récente. Elles jetaient les uns sur les autres : le Nègre paléo­
tropical , le Nègre campestre (qui , plus à l'Est , à l'abri dans 
les marais, devenait le type nilocharien ), le Méditerran éen 
sous diverses Cormes et même l'Ethiopien . De là,des forma­
tions de so us-types nombreux, dosés chacun différemment. 
La sous-race sud-africaine avait déjà Lrouvé son assiette 
générale alors que sc continuaient en Af"ique occidenta le 

• 
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remo us et contre-remous des facteurs raciaux. Aussi, quand 
on considère combien les types locaux y sont divers et que 
des Ilôts éthiopiens comme ceux des Peuls restent encore 
inassimilés, on peut admctll'e aisément que la sous-race 
soudanienne est plus une synthèse de l'avenir que du pré­
sent. Par con/rasle avec la sous-race pa/éo/r'opicale en disso-

• 

lu/ion , on peu/ parler- d'un e sous-race soudanienne en forma-
/ion . 

L 'agglomération soudanienne comporte d ivers groupe~ 

somatiques. 
Tout à l'Ouest, on a le groupe soma/ique sénéga lien, repré­

senté le plus typiquement par les Ouolof. Très noir (noir 
d'ébène ), lort grand, dolichocéphale, le Ouolof fa it involon­
tairement penser au groupe somatique très noir (noir bleuâ­
tre), très grand et fortement dolichocéphale du Haut-Nil. 
y aurait-il entre eux une connexion plus étroite que celle 
qui réunit tous les Nègres campestres? Il faut noter que le 
Sénéga lien a les traits plus affinés que le Nilotique. 

Un autre gro upe est le groupe soma/ique nigérien, dont le 
domaine est en partie occupé par le sous-groupe mandingue, 
pal' excellence un produit de larges métissages . Moins noir 
que le Sénégalien, l'e Nigérien est aussi moins grand ; il est 
éga lement dolichocéphale, et a les traits quelque peu plus 

• grossIers. 
Un t roisième groupe somatique est, en fait, encore moins 

une entité « somatique)) que le précédent. Autour de la 
cuvette du Tchad sont dispersés les bâtards de toutes les 
races et sou s-ra ~es de l 'Afrique. La grand'race europoïde, 
par l'en t remise des races brune et éthiop ienne, a fait sen ­
tir son influence dans quantité de tribus de ce groupe soma­
/ique /chadien. De son côté, le facleur hétérocli te tchad ien 
rayonne à très grand rayon: à l'Est jusque chez les Nouba 
du Kordolan, au Sud-Est où il s'est infiltré à travers 
le type charien, jusque chez les Azandé ct les Mangbélou 
du Congo belge septentrional, à l'Ouest chez les Haoussa du 
Sokoto, au Nord chez les Tibbou du Tibesti. Il n'est pour 
ainsi dire pas poss ible de donner une caractéristique valable 
pour tous ces groupes méti s, et djfTéremment métis. 
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Dans l'agglomération soudanienne, on arrivera à déter­
miner, avec le t emps, des gro upes somatiques qui n'auront 
pas qn'une valeur géographique. II faut citer , dans cet 
ordre d'idées, les Pila-Pila de l'arrière-Dahomey. Ils habi­
tent la forêt, mais sont-ils à rattacher au type paléotropical? 
Cela ne saurait être le cas . D'après six individus qui ont été 
mesurés (observation DE GIRONCOURT, publication VER­
NEAU), la stature de cc groupe serai t la plus élevée de la terre 
entière (1 m. 87), mais il faut remarquer que les proportions 
du corps ne vont nullement de pair avec cette haute sta­
ture. Ainsi, le membre supérieur est relativement fort court, 
d'où il résulte que, contrairement à te qui s'observe généra­
lement, la grande envergure des Pila-Pila est plus courte 
que la stature; elle est ainsi plus courte non seulement que 
chez le Nègre, mais que chez l'Européen. N'y a-t-il pas là 
un beau phénomène de self-domestication, auquel, par 
conséquent, tout intéressant qu'il soit, il n 'y a pas attacher 
une grande valeur généalogiquement.? 

Couleur de la peau chez le Nègre. Autrefois, on 
divisait les races principalement d'après la couleur de la 
peau. Intent ionnellemen t, nous n'avons fait mention de ce 
caractère qu'en passant. C'est qu 'il est assez décevant dans 
l'étude des Nègres: des divers bruns au noir bleuâtre, on 
trouve toute une gamme de teintes et ces teintes sont répar­
ties en mosaïque sur toute l 'étendue du domaine de cette 
race . Aux dires de TOPI NARD et de DENIKER, les plus noirs 
des Nègres sont les Ouolof, sur la côte du Sénégal ; au dire 
de R. MARTIN, ce sont les Touareg (pas des Nègres, mais 
des Berbères!) et les Dinlla . L'état des choses, pour l'Afri. 
que, doi t être schématisé comme suit: les Bochimans ont 
la couleur peau de porc, les Pygmées brun moyen (il y en a 
de plus clair et de plus foncé) . Quant aux Nègres, ce serait 
une erreur de croire que tous ceux de la savane l'ont plus 
foncée que ceux de la forêt . On trouve des teintes relative­
ment claires aussi bien dans le pays ouvert que dans la 
sylve. Peut-être est-on autorisé à dire qu'en moyenne le 
Nègre nilotique et le Sénégalien sont noirs, le Paléotropical 
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et le Charien brun noi,', le Sud-Alricain b"un loncé. Quant 
au Nigérien et au Tchad ien, il s sont, semble-t-i1, encore plus 
bigarrés que les autres ; leurs moyennes correspondent éven­
tuellement au brun noir et au brun foncé. 

Migrations africaines. - Dans les considérations qui 
précèdent, nous n'avons fait allusion qu'incidemment à des 
migrations de peuples . Le capitaine AVE LOT pour l'Afriqu e 
méridionale, DELAFossE pour l'Afrique occidentale, se sont 
attachés à déterminer le chassé-croisé des populations afri­
caines. Loin de nous l'idée de nier ces mouvements, mais, 
étant donné les principes ologénétiques à la base de la con­
ception du peuplement terrestre, ces migrations ne sont 
que des mouvements moléculaires, don t le détail ne change 
pas les grandes données raciales . On ne connalt d'ailleurs 
que les dernières poussées. Qui nous dit qu 'elles n 'ont pas 
été précédées 'souvent d 'envahissements en sens inverse des 
ascendants de ces mêmes peuples? Et combien d'autres 

• 

déplacements d 'envergure somme toute loca le ont dt1 se 
produire pendant les centaines de siècles qui ont précédé! 
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6. - RACE ÉTHIOPIENNE 

(Planche 6) 

Quoique l 'opinion courante considère les Éthiopiens 
proprement dits, dont les peuples principaux sont les 
Abyssins (Amhara ) et les Galla , comme un produit de 
métissage du type noir et du type blanc, les Éth iopiens, 
très généralement, sont, dans les classifications, rangés 
parmi les Blancs. Le peuple dominant politiquement parmi 
eux , les Abyssins, a, plus que ses voisins immédiats, une 
civilisation qui le sort, en efTet, des cycles nègres; les langues 
éthiopiennes sont, les unes sémitiques, les autres l<ami­
tiques, c'est-à-dire ne sont pas nègres . Enfin, même phy­
siquement, un grand nombre d'Éthiopiens, par les traits, 
se rapprochent plus des Européens que des Nègres. Néan­
moins, depu is le Bedja à l 'extrême Nord, jusqu'au Massaï 
et au Bahima à l'extrême Sud, ct jusqu'au Peul à l'extrême 
Ouest, nous avons afTaire à une formation mixte, négroïdo ­
europoïde en un mot: peau moyennement foncée, cheveux 
fortement fri sés ou crépus (mais moins que ceux du Nègre 
et jamais en grains de poivre), lèvres plus fortes que le 
Méditerranéen (qui lui , les a légèrement plus fortes que les 
autres Europoïdes occidentaux), léger prognathisme, sta ­
ture surmoyenne (autour de 168) et dolichocéphalie (76 sur 
le vivant); mais le nez est méso rhinien ou sténorhinien 
(leptorhinien), la face allongée, les traits affinés au point, 
souvent, n'était la couleur de la peau, de do.nnel' tout à fai t 
l'impression d'individus eUI·opéens . 

Sur la base d'une analyse très fouillée, V E RNEAU tcnte 
de réfuter la conception de la race éthiopienne produit d'un 
métissage négro-europoïde. L 'examen lui a révélé che~ 
l'Éthiopien les trois éléments somatiques suivants: 

1 , 

• 

• 
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(1) :f:lément propre à cett e l'ace , formant le 70 à 75 % 
de la population (crâne ellipsoïde, dolichocéphalie forte, 
ortho-acrocéphalie, dolichoprosopie, mésoconchie, sté­
norhinie sur le crâne, mésorhinie sur le vivant, orthogna­
thisme ou mésognathisme, sans parler des caractères du 
reste du co rps). Cet élément peut être considéré comme 
spécifiquement amhara et autochtone. 

b) :f:lément berbère, représentant le 10 à 15 % de la 
population (complexion plus claire et cheveux plus lisses, 
crâne ovoïde selon la terminologie de G. SERGI, sous-do li­
chocéphalie, doli choprosopie moins prononcée) . 

c) :f:lément « négritique » (nègre), constituant également 
le 10 à 15 % de la popula tion (ossature massive du crâne, 
dolichocéphalie fl'anche, orthocéphalie for le d acrocé­
phalie faible, dolichoprosopie, prognathisme, euryrhinie) . 

Cette proportion et cette détermination des éléments 
a des chances de correspondre assez exac tement à l'ensem­
ble de la population éthiopienne, mais nous sommes obligé 
d 'interpréter les fai ts quelque peu difTéremment et de four­
nir une explication de l' « autochtonat » amhara confor­
mément à l'explication générale de cas semblables donnée 
plus haut (chap. IV, B) et qui découle spontanément d 'une 
vue ologénétique des choses . 

Sans insister sur le fait que le type berbéroïde de la popu­
lation éthiopienne paraIt contenir une légère teinte alp-ar­
ménienne, pénétrons-nous de l'idée que les traits nègres, 
parmi les :f:thiopiens, proviennent de ce qui peut être 
considéré comme le Nègre acluel. Or, le Nègre d'aujour­
d'hui descend d 'un Nègre moins nègre, d'un Négroïde (cf. 
p. 114). Sous peine de ne pouvoir recourir à une autre 
explication que celle du polyphylétisme, il faut donc 
concevoir l'Amhara comme le descendant d'un produil de 
mélissage d'un Négroïde prolomorphe avec un Ellropoïde 
également protomorphe. Ainsi; - si l'on est pour l'évolution 
des êtres, qu'on los fa sse évoluer! - l'ascendance n ègre 
(pour moit ié) peut sc concilier avec une proportion beau­
coup moindre de l'élément caractéri stique actuel des 
Nègres . 
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En conclusion de son travail d'ensemble sur les Galla, 
P. LESTER a adopté notre so lution de l'origine du type 
éthiopien. _ 

BrDLIOGRAPUJ E 

(Pour les Bahimn, voir aussi JOH NSTON p. 167, 
CRANTRE p. 267, CZEKANOWSKI p. 268). 

SERGI (Giuseppe). - 1897, Africa. AlItropologia della stirpe camitica, 
Turin, Bocca. 

VER NEAU (R .). - 1899, Les migrations des Ethiopiens, dans r:A N­
THROP OLOG I E, t. X. 

- 1909, Anthropologie et Ethnographie (dans J'ouvrage de 
J ean DUCHESNE-FoURNET: Mission en Ethiopie (190i-1903) 
d'après les mensurati ons du Dr COFFIN ) , Paris, Masso n, 
2 vol. et 1 atlas. 

WEISGERB ER (H. ). -1910, Les Blancs d'Afrique, PQl'is, Doin. 
SERC. (Sergio). - 1912, Crania habessinica, Rome, Lœschcl'. 
MONTANDON (George). - 1913, Au pays Ghimirra. Récit de mon 

poyagc " travers le massif éthiopien (1909-1911), Paris, 
Société d'éditions géog-raphiques, maritimes ct coloniales 
(Simulta nément t . XX II du BUU. ET I N DE J. A SOCIÉTÉ 
NEUCIIATELOI S E DE GÉOGRAP HIE) . 

SEI. IGl\fAN (C.-G.) . - 1913, Sorne aspects 01 the Ilam.itic problem in the 
Anglo-Egyptian Sudan, dans TH E J OURNAL OF TUF: nOYAL 

ANTunOPOI. OG I CAL I NSTITUTE ••. , t. XLJIf. 
GIUFI~ RIDA-RucGEnl (V.). - 1915, Ntto(Ji stlUli suU'antropologia 

deU' Alrica orientale, dans ARCIIlVIO P CR L'Ai'iTIlOPOLOGIA 

E LA ETNOLOGIA, t. XLV. 
LESTE R (P.). - 1927, Contribution à l~anlhropologie des Somalis, 

dans BULLETINS ET MÉMOIRES DE LA SOC I ÉTÉ D'ANTHRO­

POLOGIE DE PARIS , 76 série, t. VIII. 
- 1928, Etude anthropologique des populations de l'Ethiop ie. 

J. Les Gallas, dans J.'ANTIIRopor.OG IE , t. XXXVIIJ. 
P ucero N I (Ncll o). - 1929, Alfrica Norcl-Ort:enlalc e Arabia, Pavie, 

Treves. 
- 1931, Antropologia c ctnografia delle genli delle Somalia, 

Bo]ogne, Zanicbel1i . 

• 



1 

ï 

1 

'1 

1 

1 

• 

172 GRANO'RACE NÉGROïDE 

DIAGNOSTIC DIFFÉRENTIEL DES RACES DE L'AFRIQUE. 

L'examen passé de 4 des 5 races qui habitent l'Afrique 
(races stéatopyge, pygmée, nègre, panéthiopienne, la 
5" étant la race brune J, autorise à établir dès maintenant 
un tableau des 8 gl'OUpeS raciaux principaux - races et 
sous-races - qu'on peut admettre sur ce continent. 
Étant donné la conformation compacte du continent 
africain, les aires de ces groupes raciaux chevauchent beau­
coup plus les unes sur les autl'es que ce n'est le cas pour les 
races qui peuplent l'Océanie; ce chevauchement n'est pas 
indiqué, sur la petite carte-croquis ci-dessous, dans un but 
de clarté; les sous-rac es berbère et arabe de la race brune 
ne constituent qu'une rubrique par opposition aux autres 
types africains. 

8 

7 

1 

Carte ~ . - LES HUIT AIRES RACIAL ES DE L'AFRIQUE. 

Les cllÎ1lres correspondent aux divisions du tableau ci-contre. 
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7. - RACE DRAVIDIENNE 
(Planche. 7) 

Elle occupe gl'osso modo le plateau du Deccan, c 'est-à­
dire le Sud de l ' Inde, ainsi que le Nord de Ceylan. Elle 
constitue le lien entre les Négl'oïdes d'Afrique et ceux 
d'Océanie. Mais quelle est sa position somatique exacte? 
La récente expédition anthropologique de VON EICKSTEDT 
a apporté une solution, en même temps qu 'elle éclaire sur 
plusieurs points - pas sur tous - le problème du peuple­
ment de l'Inde; il est donc indiqué d'envisager ce problème, 
en résumé, dans son ensemble. 

En outre de ses populations primitives, qui seront consi­
dérées tout à l 'heure, l'Inde contient un élément indoïde " 
à affinités europoïdes, substrat des classes dominantes du 
pays, et un élément mongoloïde. Mais relativement à ce 
dernier élément, il est très intéressant de constater qu'il 
est, pour ainsi dire associé, chez les mêmes individus, sur­
tout à l'un ou l'autre des éléments primitifs, veddoïde et 
mélanoïde; c'est au point que l'auteur en question se 
demande s'il ne faut pas reconnaltre à l 'élément mongo­
loïde, en outre des contacts récents qui n'entrent pas ici 
en ligne de compte, une existence liée dès l'origine à ces 
types primitifs. Cette vue des choses cadrerait, on le voit, 
avec la conception ologénélique, selon laquelle le type 
mongoloïde aurait commencé à s'exprimer sur une aire 
vaste pour se concentrer et s'affirmer en Extrême-Orient. 
Quant aux divers types à mongoloïdisme plus accentué de 
Birmanie, c'est dans le cacll'c de la grand'race mongoloïde 
qu 'il y aura lieu d 'en parler. 

Les populations primitives de l' Inde sc rallient princi­
palement autour de deux types: le type veddoïde et le 
type mélanoïde. La signification du Veddoïde est différente 
partiellement de celle habituellement admise : il sera ques­
tion de cela dans le chapitre suivant. Mais, parfois, un élé-

1. Voil' 110 Le de la page 11 5. 
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ment foncé très primitif se trouve associé au type veddoïde; 
on a alors un troisième type : le type maloïde, qu'il ne faut 
pas confondre avec le Mélanoïde; le terme est tiré de 
« mala », monlagne en langue malayalam, les Maloïdes, 
comme les Veddoïdes, étant habitants des montagnes , 
tandis que les Mélanoïdes habitent les plaines. Le type 
maloïde, qui se rencontre entre autres ~hez les Paniyan, 
esclaves campagnards du Wynad, entre Malabar et Mysore, 
se cal actérise a insi: stature très petite, peau très foncée, 
visage très rond , cheveux bouclés serré, nez profondément 
enfoncé sous le front proéminent (parfois comme bour­
soufl é dans la région des sinus), nez petit, retroussé, à 
pointe arrondie et à ailes très évasées, lèvres épaisses, 
bouffies, en demi-lune (convexité en bas), menton forte­
ment fuyant, prognatbisme, la région du front et des pom­
mett.es donnant quelque chose de grossier au visage alol's 
que le corps est gracile (planche 9). 

Ce type maloïde correspond, somme toute, à l 'une des 
deux sous-races, reconnues dans les anciennes classifica­
t ions, comme constituant (avec le type vedd ien gondoïde : 
voir ~hapitre suivant) la race dravidienne, à savoir la sous­
race ellryrhinienne, tandis que le Mélanoïde correspond à 
l'autre sous-race dravidienne, la sous-race mésor/u:nienne 
(notre Dravidien est donc le Mélanoïde d'E ICKSTEDT). 
Mais que représente le Maloïde, si cette division n'est géné­
tiquement pas valable, en ce sens que le Maloïde serait 
essentiellement différent du Mélanoïde? On est tout natu­
rellement disposé à lui trouver une wnnexion avec les 
Pygmées negritos, selon la proposition d'anciens auteurs 
déjà. Or, VON E ICKSTEDT, qui connalt bien les Negritos 
(cf. p. 133), rejette complètement cette possibilité, du fait 
que le Negrito n 'a ni les lèvres épaisses , ni les ailes du nez 
évasées, ni le contour du front et du menton du Maloïde, 
qu'il est du reste beaucoup moins primitif que le Maloïde, 
de so rte que ce dernier ne présenterait aucune connexion 
avec le Negri to, ni directement, ni ind irectement. 

Mais a lors que faire du Maloïde? E ICKSTEDT ne le dit pas . 
H ne parait pas possible de créer pour ce type une grand '-

• 
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race, ni même une race. La so lution possible du problème 
es t donnée plus bas (p . 18 l ). 

Sur un autre point, à savo ir sur le lype mélanoïde, VON 

ElcKSTEDT apporte une solu tion claire et plausible. Le 
Mélanoïde se divise en deux sous-types: le sous-type du 
Sud ou sous-type tamil et le sous-type du Nord-Est (de 
l ' Inde centrale) ou sous-type kolarien . Pal' ailleurs le type 
mélanoïde présente parfois un faciès plus grossier, parfois 
un faci ès plus affin é, du fait peut-être de métissages in­
doïdes; le type affiné semble être plus fr équent parmi les 
Tamils que parmi les Kolariens. Le sous-lype kolarien et 
moins affiné se caractérise comme suit : peau très foncée 
mais ne s'accompagnant ni des traits arrondis du Gondoïde 
(sous-type veddien du Nord: voir chapitre suivant) ni des 
traits primitifs du Maloïde, visage anguleux , bas et à 
mâchoire large, front avancé, nez moyen et assez proémi­
nent, lèvres droites et pleines, cheveux bouclés (parfois 
assez étroitement), stature moyenne. Ainsi, la forme du 
cheveu, la couleur de la peau et la forme du front rappellent 
le Maloïde, tandis que la stature, le contour du visage, la 
forme du nez et des lèvres en diffèrent. Alors que pris 
globalement, le Maloïde est un type primitif, le Mélanoïde, 
globalement, est un type progressif. VON ElcKsTEDT fai t 
en définitive du Mélanoïde un trait d'union entre le Maloïde 
et le Mélanésoïde (Papouasien ), pensant, d 'autre part, pou­
voir faire cadrer , à l'origine, le Mélanoïde avec les Munda­
riens ou Kolariens ; de même donc que les langues munda 
(mon-khmer) sont le rameau continen tal de la famill e lin­
guistique austrienne (dont font partie les langues parlées 
par les Papouasiens mélanésiens - par opposition aux 
Papouasiens papoua ), de même le sous-type kolarien, et 
donc la race dravidienne dans un de ses éléments essentiels, 
sonl somaliquemenl en connexion avec la race papouasienne. 
Si nous ajoutons que le lien entre le rameau à caractères 
accentués (Papouasiens) et le rameau à caractères atté­
nués (Dravidiens) est tout naturellement fourni par les 
trouvailles de Papouasiens préhistoriques cn Indochine 
(cf. p. 141), si nous nc perdons pas de vue les éléments 
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papouasiens, égalemen t atténués, à Madagascar, nous 
aVORS là une Rouvelle démonstra t ion de l'existence anté­
rieure d 'un type somatique d' habitat spacieux, dont les 
résidus sont aujourd 'hui iso lés, comme le sont des flaques 
quand se dessèche une nappe d'eau '. 
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CHAPITRE Vil 

• • 

LA GRAND 'RACE VEDD-AUSTRALOIDE 

Les Vedd-australoldes sont à l 'Homme septentrional 
ce que les P ygmoïdes sont à l'ensemble de l'humanité. Des 
deux sous-espèces filles du Septentrional primitif, le Vedd­
Au~traloïde est le rameau précoce , tandis que le rameau 
tardif est l'Homm __ dont les descendants recouvrent tout 
l'hémisphère nord ct le débordent, l 'Homme améreur­
asiatique (Mongoloïdes et Europoïdes ). 

Malgré leur parenté, les types veddien ct australien 
donnent l'impression, le premier d'un type relativement 
indiITérencié, le second d 'un type plus accentué, que ce 
dernier soit dû à un résidu atavique de primitive té (cc fac­
teur paraIt en partie certain) , à une accentuation spon­
tanée de caractères, ou à un métissage - où, cas le plus 
probable, à ces trois facteurs simultanément. 

8. - RACE VE DDIENNE 
(Planches 8 et 9) 

La littérature qualifie de Veddoïdes les peuples qui res­
semblent aux Vedda, en englobant dans cette qualification 

. les Vedda eux-mêmes. Ce procédé terminologique n'est pas 
identique à celui par lequel la majorité des auteurs nom­
ment Pygmoïdes IJs groupes rappelant les Pygmées, à 
l'exclusion de ces derniers, mais il est conforme à notre 
désignat ion des grand'races . Si nous disons cependant race 
veddienne et non veddoïde, en parlant de la race actuelle, 
c'est uniquement parce que nous utilisons ici, si possible, 
la désinence -ien pour les races, réservant celle d ' -oïde aux 
grand'races . 

Quoique DENIKER ne fasse pas de place dans sa classi-

4 
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llcation aux Veddiens, ceux-ci ne peuvent être confondus, 
ni avec les Negritos, un peu plus petits, à la peau généra­
lement plus foncée, aux cheveux crépus - tandis qu 'ils 
sont ondulés ou bouclés chez le Veddien - et qui sont 
brachy jéphales, ni avec les Australiens, plus grands, plus 
foncés , au crâne plus primitif mais plus capa cc, ni enfin 
avec les Dravidiens; qui sont plus grands, plus foncés et, 
en moyenne, de traits plus europoïdes , principalement du 
fait que le noz est moyen, c 'est-à-dire moins large que chez 
les Veddiens. Les Veddiens ont, en moyenne, une sta ture 
de 1 m. 55, qui d~sccnd à près de 150 dans le type pur, une 
dolichocéphalie sur le vivant de 76, qui descend à près de 71 
sur les crânes de type pur, une euryrhinie légère de 85-89. 

Les Veddiens comprennen t les Vedda de Ceylan, les 
Senoï de la presqu'Ile de Malacca et de la côte qui lui fai t 
face à Sumatra " les Toala de Célèhes et divers groupes 
de la Jungle de l'Inde. Les Toala , moins dolichocéphales 
que les Vedda et les Senoï, ont été influencés pal' les Negri­
tos brachycéphales . Quant aux Veddiens de l'Inde, HADDON 
cite parmi eux, les Kadir, les Kouroumba, les Paniyan , les 
Iroula. Mais ici intervient une vue des choses consécutive 
aux investigations de VON EICKSTEDT, beaucoup plus com­
plexe que ce qu'on admettait Jusqu'ici, ~t qui peut se résu­
mer dans les points suivants. 

II y a deux types de Veddiens : le type vedda à Ceylan 
et le type gondoïde (terme dérivé du nom du peuple des 
Gond, dans le Nord-Est du centre de l'Inde) sur le conti­
nent. L 'aire de ces derniers est très étendue en Inde, beau­
coup plus que celle des Maloïdes, mais il y a solution de 
wntinuité ent re les aires des Gondoïdes et des Veddas 
de Ceylan: l'extrême Sud de l'Inde n 'a pas de Veddiens. 

Le sous-type vedda doit être caractérisé comme suit; 
menton très pointu et très fuyant dans une face trés légè­
rement prognathe; nez court, un peu concave, à pointe 

l. Une parUe des Senol de Malacca cl coux de Sumatra s'appell ent SakaI. 
Ce nom prête à confusion, car certains SakaI se raUachent. aux Senoi (Sakai 
Jaunes) et les au tres aux: Seman!; (SakaI: noirs) qui sont. des Negrilos. Quant. 
à la désignation . Semallg (SakaI jaunes) » dans DEN IIŒII (p. 711 ), elle esL 
inadmissiblo ou représente un lap$ul.I ca/ami. 

1 

1 

• 
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très ronde et assez large, et surtout à ailes larges , fortement 
évasées et bien détaehées ; pommettes lat ges légèrement en 
avant; front étroit et droit surmontant des yeux profondé­
ment enfoncés; tête allongée. Ces propriétés wnditionnent 
un pourtour de visage assez bas et losangique, qu'accom­
pagnent une stature basse, des membres longs et minces , 
un tronc large, dei cheveux ondulés et une peau brun foncé 
à tonalité rougeâtIe (leurs voisins, Cinghalais inférieurs, 
ont la même peau brun foncé sans cette tonalité rougeâtre). 
Les Vedda ont une transpiration d'une odeur douceâtre 
spéciale. Des individus grands, à face allongée et long nez 
sont à mettre sur le compte de méLissages avec les Cingha­
lais; parfois, les mét.issages cinghalo-veddiens produisent 
des types pseudo-australiens au nez proéminent et large en 
même t emps, aux yeux profonds, à la face assez allongée, 
à barbe bien fournie, à la stature relativement grande, et 
qui éveillent cette impression quoique la partie inférieure 
du visage, le menton et le nez, ne soient pas australoïdes. 
Des individus de peau très foncée, à visage bas, anguleux, 
et grande largeur mandibulaire, sont à mettre sur le rompte 
rie métissages avec les Tamil. Les caractères des Veddiens 
qui se maintiennent le mieux lors de croisements sont: les 
narines évasées, le menton fuyant et les cheveux bouclés. 

Le sous-type gondoïde, qui sera it le plus marqué dans les 
tribus Bhuiya, Baiga et Kui (Khond), est caractérisé par 
les propriétés suivantes : stature en dessous de la moyenne, 
peau relativement claire, nez assez large, cheveu ondulé, 
barbe maigre et une série de caractères primitifs, parmi 
lesquels : le menton fuyant, la bouche infantile (arquée), 
les ailes du nez évasées, le nez ramassé, le visage rond et 
bas. Ces caractères primitifs se rencontrent surtout chez les 
femmes et les jeunes , mais sont beaucoup moins marqués 
que dans le type maloïde. 

Les caractères primitifs rencontrés parmi les popula­
tions de l' Inde ne sont donc pas à mettre globalement sur 
le compte de la race veddienne. C'est ainsi que, des trois 
premières tribus citées plus haut et données par HADDON 

comme veddiennes, les Kouroumba seraient des Veddo-
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maloïdes,les Paniyan des Maloïdeset les Kadirdes Maloïdo­
mélanoïdes. Encore mieux que des métissages veddo­
dnghalais, les métissages veddo-maloïdes peuvent donner 
lieu à un type « pseudo-australien ", mais nous serions bien 
tenté, personnellement, de voir autre chose dans ce type 
qu 'un produit de métissage : nous y verrions l'expression 
de la production, quel que soit son mode de formation, 
du Vedd-australoïde sur le continent. Selon EICKSTEDT, 
les deux types veddiens seraient manifestement des nou­
veaux-venus par rapport aux Maloïdes , ceux-ci étant beau­
coup moins nombreux et répandus sur une aire beaucoup 
plus restreinte, et de nouveaux venus aussi par rappo rt 

• 

aux Mélanoïdes, quoique Gondoïdes, Maloïdes, Mélanoïdes 
soient communément englobés dans la race dravidienne. 

Il nous reste, en conclusion de l'exposé sur les races dra­
vidienne et veddienne, à exprimer une hypothèse sur le 
type maloïde, implacé, nous l'avons dit, dans la série des 
races actuelles. Vu sa primitive té, son caractère d'homme 
méridional (inassimilable toutefois aux Pygmoïdes, aux 
Nigritiens, aux Papouasiens et donc aux Mélanoïdes de 
l'Inde) et ses affinités tout de même avec les Veddiens, le 
Maloïde n'occuperail-il pas une place correspondanl à peu 
près à celle d'un rappel du lype prolomorphe commun, anté­
rieur, Pygmées mis à part; aux Septentrionaux et aux 
Méridionaux, quelque chose dans le sens entendu par le 
graphique de la page 119, le Veddien lui-même étant, 
comme spécifié plus haut (p . 118), le précurseur, le rameau 
précoce de l'Homme septentrional'? 
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9. RACE AUSTRALIENNE 

(Planche 10) 

Il se pourrait qu'on dOt admettre que l'ancêtre de l'Homo 
sapiens, même apparu ologénétiquement, ne soit pas né en 
Australie - autrefois immergée - et qu'il ait, à un 
moment donné, passé de la grande masse continentale ù ce 
qui est devenu l'Australie d 'aujourd'hui.L'hypothèse a déjà 
été émise que les pré-Veddiens ont joué un rôle important 
en se fusionnant avec les pr (\-Tasmanien~ et en créant ainsi, 
par un très ancien amalgame, la race australienne. Cette 
hypothèse parait avoir reçu une confirmation du lait de ln 
découverte récente, en Australie, par BASEDOW, d'un 
antique crâne de type tasmanoïde, de sorte que les Tasma­
niens, fait d'ailleurs qui semble naturel, n'auraient pas été 
confinés à leur petite tle, mais auraient primitivement aussi 
habité la grande tle voisine. L'hypothèse d 'un métissage 
n'infirme pas le fait de la conservation de caractères pri­
mitifs et de l'accentuation spontanée de8 caractères aus­
traliens (Cf. p. 113). 

En tout cas, l'Australien se tient à égale distance du 
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Veddien et du Tasmanien . Du premier, il a les cheveux, qui 
sont ondulés ou, plus souven t, bouclés , ct qu elque chose 
d'europoïde dans le fac iès , - car , si le Veddien n 'est pas ù 
propremen t parler un Europoïde, il est tou t de même un 
Septentrional. Par la stature, plus grande, la charpente, 
plus massive que celle du Veddien, l 'Australien est plus 
près du Tasmanien et le dépasse même, mais, tandis que 
l'Australien affirmait ses carac téristiques, le Tasmanien 
peut avoir subi un certain rabougrissement comme suite à 
la vie précaire qu'il du t mener lorsque son habitat fut 
réduit à la Tasmanie; du Tasmanien , l'Australien a le fort 
développement des arcades sourcilières avec enfoncement 
de la racine du nez. A remarquer que les Australiens les plus 
primi t ifs, sous ce dernier rapport, sont ceux de la côte sud, 
c'est-à-dire de celle qui fait face il la Tasmanie (certains 
Australiens ont cependant les arcades p lus for tes que tout 
Tasmanien ). Le fait , d 'aut re part , qu'on ne t rouve Jamais, 
parmi les Australiens, le cheveu crépu du Tasmanien et du 
Papouasien , mon tre que le métissage, si métissage il y a , est 
certa inement des plus anciens. Par compensation , le nez 
crochu , typique chez les Papoua, ne se "encont re pas rare­
ment chez les Australiens . 

. Le signalement de l 'Australien moyen est le suivant: 
brun Concé, système pileux abondant , cheveux noirs bou­
clés , stature de 1 m. 67, Corte dolichocéphalie (72) , front 
Cuyant , les plus Cortes arcades sourcilières de l'humanité 
actuelle, nez enConcé il la racine, large (95) , parfois crochu , 
prognathisme notablement moindre que celui des Nègres et 
même des Papouasiens. 
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CHAPITRE VIIl 

LA GRAND'RACE MONGOLOÏDE 
• 

On comprendra dans la grand'race mongoloïde les races 
paléo-amérindienne, n éo-amérindienne, esquimienne, paléo­
sibérienne, mongolienne et touranienne. 

Le polymorphisme des Amérindiens, aussi bien que 
l'absence, chez eux , des divers facteurs sérosanguins (p. 71 ), 
permet de les considérer comme une grand'race, rameau 
précoce par rapport aux Eurasiatiques (Mongoloïdes à un 
sens plus restreint et Europoïdes) . Si, ici , nous rangeons les 
Amérindiens dans les Mongoloïdes, c'est seulement parce 
que l 'état d'indifTérenciation de l'Amérindien rend souvent 
son diagnostic dim ~ile si on veut l'isoler, tandis que certains 
caractères - tels que le cheveu dur et droit - permettent 
facilement, dans le plus grand nombre des cas, de le ranger 
parmi les Mongoloïdes s'il leur est rattaché en prineipe. Si 
les Amérindiens sont taxés de Mongoloïdes au sens le plus 
large, il est clair que les Esquimiens, à leur tour, suscep­
tibles, dans leur primitiveté, d'être considérés comme un 
rameau précoce par rapport aux Mongoloïdes d'Asie, font 
alors aussi partie de la grand 'race mongoloïde. 

D'autr~ part, nous estimons plus conforme à la réalité des 
faits que nous ne le pensions autrefois, de n e pas bloquer 
ensemble les Samoyèdes ct les Lapons, en une race samienne 
mongoloïde. Les Samoyèdes sont un groupe somatique de 
la race mongolienne, tandis que les Lapons continuent à 
former une race, sa mienne ou laponienne, mais qui est à 
r~ttacher 31JX Europoïdes . 

• 

( 
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10 et 11 . - R~CES PALÉO-AMÉRINDIENNE 

ET NÉO-AMÉRINDIENNE 

(Planches Il ct 12) 

• 

Les Amérindiens sont aujourd'hui dispersés dans la seule 
Amérique, dont la lisière extrême-nord e~t d'autre part 
occupée par les E squimiens . 

HRDLICKA postul e une seul e race amérind ienne. Cela 
revient au même qu e d'en admettre plusieurs, dira-t-on, si 
cet auteur subdivise sa seu le race . Mais, en outre du fait que 
HRDLICKA met l'accent sur· cc qui unit les divers Amérin­
diens, l'unité esl. essentiellement postulée par la cirtons­
tance que l'anthropologiste de Washington fait venir 
d'Asie tous les Amérindiens, et tous par le détroit de 
Behring. La majorité des ethnologues européens ne sous­
criront pas à cette thèse, même ceux qui ne sont pas 010-

génistes et qui font se peupler le Nouveau-Monde par des 
migrations. 

Avant de tenter la division des Amérindiens, il faut 
cependant reproduire la liste des caractères, qui, selon 
HRDLICKA, doivent les faire ûonsidérer comme formant 
une seu le race: 

Peau jaune-brun. 
Cheveu noir, épais, droit. Pilosité très réduite. 
Pas d'odeur appréciable pour le Blanc. Pouls lent. 
Volume de la tête ct capacité cranienne légèrement moindres 

que pour le Blanc. Crâne légèrement plus épais que celui du Blanc. 
Yeux brun Concé; conjonctive bleuâtre chez l'enfant, blanche 

chez l'adolescent, jaune sale chez l'adulte . Ang le ext érieur un peu 
plus haut que l'interne. 

Pont nasal assez proéminent. Nez fort, souvent aquil in chez 
les hommes . Mésorhinic. 

Rég ion malaire proéminente . Fosse canine moins profonde que 
chez le Blanc. 

Bouche large, palais également. Lèvres plus épaisses que chez 
le Blanc. Prognathisme à mi-chemin entre les raciès blanc et 
nègre. Menton souvent ca rré, plus volumineux et moins proémi­
nent que chez le Blanc. 

Dents plus rortes que le Blanc. La race interne des incisives 
supérieures présenle comme c::l l':1clèl'c racia l spécifi que lI llO con .. 
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cavité en lourée d 'un rebord (denls dites en lorme de pelle, 
sllO vel-shape/) . 

Oreille plulôt grande. 
Cou jamais mince, poilrine plus prolonde que celle du Blanc, 
• • sc ms comques . 
Pas de disproportion enl re la largeur du bassin et celle des 

épaules comme citez le Blanc. Courbure lombaire modérée . Pas de 
sléa topygie. 

Membre inlérieur plus gracile que citez le Blanc. Mollet plus 
mince que chez le Blanc et chez le Nègre. 

Signe important d'unité raciale : les rapports radio-huméral 
et cruro-rémoral sont identiques sur tout le continent et à égale 
distance de ces rapports chez le Blanc et chez le Nègre. 

Pour le squelel te : plalybrachie, platymérie, plalycnémie (hu­
mérus aplati , rémur apla l i d 'avant en arrière, t ibia aplati la té­
ralcment). 

• 

On ne niera pas la valeur de cette synthèse, mais on se 
conservera le droit de tenter une dissocia tion. Comment 
donc div iser les Amérindiens? P armi les diverses classifi­
cations proposées, celle de HADDON es t à recommander, 
ma is avec une interprétation de sa quint up le division qui 
donne de la perspective à un tableau dont les va leurs sont, 
chez HADDON, SUl' le mêm e plan, et de façon à fa ire con­
corder la division adoptée avec les conj ectures relatives à 
l'origine de l 'homme en Amérique . 

Les 5 races de HADDON sont: 

T ype pa/éo-amérindien, éteint à l'état pu r : cheveux noirs, pro­
bablement ond ulés, ou Irisés, crnne petit, élevé, l rès allongé, 
yeux enfoncés , prog nathisme [lssez marqué . 

Type nord-amérindien : cheveux longs, noirs, droils, haute sta~ 
ture (1,68-1,75), dolichocéphalie ct mésocéphalie (73-78), nez 
droit ou aquilin. 

Type néo-amérindien: cheveux idem, peau jau ne-brun , stature de 
petile jusqu 'à grande (1.55-1.78), brachycéphalic (80-84, 
87-89), nez droit ou concave. 

Type téhue/che (patagon) : cheveux idem, peau brune, slalure l rès 
haute (1.73-1.83), brachycép halie (85), lace carrée . 

Type amérindien de la côle nord-occidenlale : cheveux idem, peau 
plus claire que les autres Amérindiens, stature moyenne, tronc 
court, bras longs , bl'3chycéphalie, face large, nez concave, 
droit ou aquilin . 

\ 
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On conservera donc cette répart it ion, mais on donnera 
des va leurs diverses à ses subdivisions, car il est clair qu'en 
rega rd des aut res catégories de l 'espéce humaine, on ne 
peut pas admettre autant de " races» amérindiennes . Il 
apparatt légitime d 'opposer le Paléo-Amérindien ou type 
de Lagoa-Santa (du premier nom qui fu t donnéà cette race) 
à lous les aut res Amérindiens pris ensemble et de ne recon­
nattre ainsi que 2 races . Ce point de vue n 'est pas différent 
de celui de plusieurs américanist es. On appellera les 2 races 
de l'Amérique : paléo-amérindienne et néo-amérindienne, et 
les 4 derniers types de RADDON seront les sous-races de 
la race n éo-amérindien'le, à savoir les sous-races : nord­
allanlidienne, brilo-colombienne, cenlro-amérindienne (néo­
amérind ienne de RADDON), palagone, sans parler de tous 
les groupes somatiques dus à des métissages divers et à des 
développemen ts locaux. 

Déterminer l'appartenance de ces groupes mixtes ou 
spéciaux est d'autant moins aisé que déjà tout essa i de 
subdivision de l'Amérindien en sous-races est un pis aller. 
La grande marge de variation des caractères du Néo-amé­
rindien central le prouve. Cette sous-race est un réceptacle 
de tout ce qui ne sc laisse pas isoler en groupes particuliers. 
Les sous-races brito-colombienne et surtout téhuelche ont 
un type assez déterminé, mais elles ne représentent à elles 
deux qu 'une bien petite port ion du monde amérindien. Le 
type nord-atl antid ien , numériquement plus important , 
surtout répandu parmi les famill es algonquine et iroquoise, 
n'est pas nettemen t délimité vers l 'Ouest. Les faciès à nez 
en bec d'aigle qu 'on y constate - l' Indien des romans de 
COOPER - se rencont rent aussi chez les Apaches, par exem­
ple; nous en avons vu de nos yeux un très beau spécimen 
(au Texas) . Mais les Apaches son t t rès brachycéphales et, 
sous ce rapport, seraient il. rattacher au Néo-amérindien 
cent ral. 

Le type brito -colombien et le vague type central présen­
t ent aussi, ent re eux , des empièt emen ts de ca ractères . 
Cependant, le premier doit être reconnu comme une entité 
assez net te, celle qui , parmi les Peaux-Rouges, présente le 



L'A USTRALOÏDE EN AM ÉRIQ UE 189 

plus d'affinités avec la race paléosibérienne. Sur la grande 
étendue de l'aire asiatique, les descendants des premiers 
Amérindoïdes disparurent, sauf dans quelques métissages , 
tandis qu 'ils s 'affirmaient dans le Nouveau-Monde. Cepen­
dant, une concentration régionale s'élabora des deux côtés 
du détroit de Behring, produi sant une partie des ascen­
dants (les autres ascendants seront curopoïdes et mongo­
loïdes) de la race paléosibérienne à l'Ouest, le t.ype brito­
colombien à l'Est du détroit. Cette concept ion n 'interdit pas 
d 'admettre des migrations ultérieures, dans un sens ou dans 
l'autre, qui auront laissé des traces ethnographiques et 
linguistiques et auront même réaffirmé les connexions 
somatiques . 

LE TYPE AUSTRALOïDE EN AMÉRIQUE. 

Un problème qui a vivement excité l'attention ces der­
nières années est celui de l 'existence du type australoïde à 
l 'extrémité sud de l'Amérique du Sud. Si l'on adopte la 
thèse ologénétique absolue, la constatation du type austra­
loïde ailleurs qu 'en Australie est un fait normal, mais nous 
allons nous placer dans la situation où le peuplement du 
Nouveau-Monde se serait opéré uniquement par l'elTet de 
migrations venant de l'Ancien-Monde. Comme le problème 
a été souvent mêlé au problème linguistique des connexions 
extra-américaines de l'Amérique, nous les évoquerons tous 
deux, pour bien montrer du reste qu 'il pourrait s 'agir de 
deux problèmes distincts. 

Si les relations entr~ Océaniens et Amérindiens ont été 
aujourd 'hui prouvées, en particulier par RIVET, il ne parait 
pas inéluctable de faire coïncider le dépôt , d 'un côté et de 
l'aut re du P acifique, d 'éléments linguistiques restés iden­
tiques jusqu 'à ce jour, avec la première apparition de 
l'Homme en Amérique. 

Il y a eu contact ,d 'une part entre la Polynésie-Papouasie 
(les langues de cette double région, à l'exception des 
langues proprement papoua de la Nouvelle-Guinée , rentrent 
dans une même famill e, dite austronésienne ou malayo-

• 
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polynésienno, qui s'étend de Madagascar à l'Ile de Pâques) 
et la Californie, d'autre part entre l'Australie et la Terre­
de-Feu-Patagonie. La question est de savoir, d'abord, si ce 
c·ontact s'est manifesté par des apports de sang, en outre de 
contacts linguistique et ethnographique, puis si ce contact 
s'est établi par le détroit de Behring, ou à travers le Paci­
fique, ou par ailleurs. 

Si ces relations de continent à continent s'étaient établies 
par le détroit de Behring, elles seraient très anciennes. En 
efTet, les débris de vieilles populations amérindiennes se 
trouvent principalement sur la côte californienne, dans 
l'intérieur des forêts du Brésil ct à l'extrémité méridionale 
de l'Amérique du Sud. On peut même dire que, dans l'hy­
pothèse de cc voyage par le Nord, les éléments des langues 
malayo-polynésiennes et australiennes seraient les plus 
antiques du Nouveau-Monde. Cela ne se peut admettre, vu 
l' éta t de conservation relative de ces éléments, et ce fait 
autorise à exclure l'arrivée par le détroit de Behring de 
l'Australien et du Polynésien-Papouasien. On n'a, d'autre 
part, pas signalé de traces du passage éventuel d~s Austra­
liens le long du Pacifique et les Aïnou ne peuvent, comme 
on y a songé, être tenus pour des témoins, laissés en route, 
de cette pérégrination. 

Si donc les parlers en question ne se sont pas avancés de 
proche en proche, c'est qu'ils ont abordé l'Amérique par 
mer . 11 n'est peut-être pas nécessaire de demander aux 
géologues partisans de WEGENER si le passage d'Australie à 
la Terre-de-Feu, par l 'Antarctique, fut encore possible il y 
a quelque mille ans, ou si le mouvement d'harmonica que 
JOLEAU D veut imprimer à l'Amérique l'a suffisamment 
rapprochée à cette époque pour permettre d'enjamber le 
Pacifique. Les géologues nieraient ces possibilit.és et l'on est 
obligé de se dire que Polynésiens-Papouasiens et Austra­
liens usèrent de la navigation par voie directe. 

De la part des Polynésiens, cela ne devrait pas étonner. 
Les Polynésiens sont des navigateurs hors ligne et l'étaient 
autrefois peut-être encore plus qu'aujourd'hui. L'influence 
polynésienne, du point de vue ethnographique, sur les tribus 
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de la côte canadienne du Pacifique (Tlinkit, Haïda , etc.) 
est un phénomène connu; on a des raisons de croire 
que ces tribus amérindiennes possédaient autrefois le canot 
à balancier, création malayo-polynésienne par excellence. 
Les Polynésiens ont donc abordé l'Amérique du Nord et 
l'on peut parfaitement concevoir qu 'ils aient laissé plutôt 
des vestiges ethnographiques sur la côte canadienne ct 
plutôt des vestiges linguistiques sur la côte californienne. 
Mais il n'est pas nécessaire d'admettre que les influences 
linguistique et somatique soient allées de pair. L'apport 
linguistique peut donc avoir été relativement rêtent (anté­
rieur à l'extension européenne, bien entendu). Les crânes 
papouasoïdes amérindiens peuvent, par wntre, être le fait de 
circonstances antérieures et cela est d'autant plus possible 
que si les langues polynésiennes et mélanésiennes (mais pas 
les langues proprement papoua de la Nouvelle-Guinée, on 
l'a dit) forment un tout linguistique, les Mélanésiens sont 
dissemblables des Polynésiens racialement (ct forment 
avec les Papoua, parlant les langues papoua, la race 
papouasienne). 

Beaucoup plus complexe est la question atlslralo-palago­
fuégienne. Les Australiens ne sont nullement des naviga­
teurs. C~rtaiDes de leurs peuplades, riveraines de l'Océan, 
ne connaissent pas le moindre moyen de navigation (ce sont 
celles, il est vrai, du Sud-Ouest, qui ne font pas face à 
l'Amérique), les autres n'ont que des canots rudimentaires 
et nullement le canot à balancier propre aux grandes tra­
versées (les tribus du détroit de Torrès qui le possèdent 
doivent en avoir emprunté le principe à leurs voisins du 
Nord). Somatiquement, si un groupe racial amérindien se 
différencie des Australiens, c'est bien le groupe patagon. 
Voyons ce qui caractérise les uns et les autres. Australiens: 
brun foncé, cheveux ondulés ou bouclés, stature moyenne, 
dolichocéphalie, ortho-chamaecéphalie, arcades sourci­
lières prononcées, méso-brachyprosopie, euryrhinie. Pala­
gons : jaune cuivre, cheveux lisses, stature très grande, 
brachyoéphalie, orLho-hypsicéphalie, dolichoprosopie, lep­
torhinic, nez droit. Donc, aucune ressemblance. Mais la 

\ 
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langue tehon des Patagons, est aussi parlée par les Ona sur 
la côte atlantique de la Terre-de-Feu; les Ona sont une des 
trois tribus fu égiennes, avec les Yahgan à l'extrémité sud du 
pays et les Alakalouf sur la côte pacifique, Au Nord de ces 
derniers, et leurs parents linguistiquemen t, les Tchono (à 
ne pas confondre avec le groupe linguistique tc hon !), sur le 
versant chilien des Andes, s'opposent géog,'aphiquement 
aux Patagons, qui s'étendent du versant argentin des Andes 
à l 'Atlantique. Au Nord des Tchono, dans le Chili, sont les 
Araucans, d'un groupe somatique andin relevant de la 
sous-race amérindienne centrale: Essayons de préciser la 
carat téristique des Fuégiens (pour les Tchono , on s'en 
tiendra simplement aux cartes de BIASUTTI ) " 

Sous le rapport de la peau, l~s Tchono font bloc avec tous 
les Fuégiens et montrent une coloration plus claire que 
celle des Patagons; peut-être faut-il mettre le fait sur le 
compte du climat. 

La slalure est un caractère qui fait diviser les Fuégiens en 
2 groupes somatiques . Les Yahgan et les Alakalouf sont de 
pctite taille (157), les Tchono se rattachant à eux, tandis 
que les Ona sont de grande taille (173), comme les Patagons 
(175) . Il est clair que la stature proprement fu égienne est 
celle des Yahgan et des Alakalouf. 

En ce qui concerne l'indice céphalique, les Tchono seraient 
méso-sousbrachytéphales (81-82), de même que les Andins 
Araucans. Les Patagons sont connus comme brachycé­
phales (86). Or, les Fuégiens, dam leur ensemble, sont plus 
dolichocéphales que tous leurs voisins du Nord. Pour le 
vivant, l'ensemble des Fuégiens a un indice céphalique de 
79, et cela de façon uniforme. Mais on constate que les 
séries craniennes, même augmentées de 1 unité, sont toutes 
plus dolichocéphales, et l'on voudra bien se souvenir que ce 
rapport de l'indice du vivant à l 'indice du crâne offre la 
même anomalie dans mainte population. Cependant, quelle 
que puisse être la part d'une déformation posl mor/em, 
l' élément dolichocéphalique pourrait bien avoir été repré-

1. Sludi sulla dislribuzione dei caralteri e dei tipi ontropoloyÎcÎ, Supplé­
ment nO 18 à la RIVI STA GeOGRAFICA lTALIANA, 19 12 . 
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sen té de façon plus~ pure, chez les Fuégiens, à une époqu e 
antérieure. 

Quant aux indices de hauleur, l ' indice de hauteur-largeur 
présenterait, d'après BIASUTTI, tendance à la tapeinocé­
phali e chez les Fuégiens, par opposition à une t endance à 
l'acrocéphalie chez les T chono , les Araucans, les P atagons 
et plus loin v ers le Nord. Mais GUSINDE et LEBZELTER ont 
constaté chez les Fuégiens de l 'orthocranie (73) et de la 
m étriocranie (95), c'est-à-dire qu'ils ont une boite cérébrale 
moyennement développée ~n hauteur, aussi bien de profil 
que d'arrière . Cela n'exclut pas que leurs voisins du Nord 
aient une plus forte tendance à l'acrocéphalie. 

Tandis que, pour HYADES et DENIKER, les Alakalouf 
ont la tace plus courLe qu e les Yahgan (leurs chifTres ne 
peuvent être r eproduits parce que basés sur une méthode 
difTérente), GUSINDE et LEBZELTER ont trouvé un rapport 
inverse (les chifTres suivants des crânes doivent être dimi­
nués de une unité pour être comparés à ceux du vivant: 
Alakalouf 86, Yahgan 84) . Mais ces d eux tribus ont une 
face plus coU! ~e, et même brachyprosope abso lument, par 
rapport a ux Ona qui son t à la limit3 de la m ésoprosopic 
et de la dolichoprosopie. D 'après BIASUTTI, les Tchono 
seraient à réunir, pour ce caractère, aux Ona, tandis qu e 
les P atagons sont dolichoprosopes absolument. SAWALI­
SCHIN donne un e m ésoprosopie cranienne de 85, c'est-à-dire 
proche de la brachyprosopie, aux Fuégiens en généra l, 
LEHMANN-NITSCHE une mésoprosopie de 86 aux Ona 
vivants. Par oppos ition à la dolichoprosopie d es Pata­
gons, il faut admettre la brachyprosopie comme un élément 
originel des Fuégiens. 

Pour l'indice nasal, le Fuégien vivant est m ésorhinien 
(hommes, puis femmes : Alakalouf de MANOUVRIER 78 
et 72, Yahgan de HYADES 73 et 76 ), l 'Ona avec forte 
tendance à la leptorhinie (LEHMANN-NITSCHE 71 et 70). 
Mais le crâne fu égien , comme cela se rencontre aussi chez 
l'Esquimien, marque une plus forte leptorhinie que le 
vivant; seul le crâne des Alakalouf parait mésorhinien 
(GUSINDE et LEBZELTER 49) et le crâne des Ona (46) est 
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un peu plus leptorhinien que celui des Yahgan (47). Pour 
le vivant, BIASUTTI fait des Tchono des mésorhiniens, avec 
tendance à la leptorhinie, t andis que les Patagons sont 
leptorhiniens. Le nez plus large correspond certainement 
à l'élément fu égien propre. 

Les Fuégiens, comme tous les autres Amérindiens ont 
enfin les cheveux ' noirs et lisses . HYADES a cependimt 
photographié des Yahgan à cheveux parfaitement bouclés. 

En somme, les Tchono sont un produit de métissage 
entre les Fuégiens et les Andins , les Ona un métissage 
entre Fuégiens et Patagons, mais avec prédominance 
encore de l 'élément fuégien. Le véritable Fuégien e~t 

représenté par les Yahgan et les Alakalouf et son signale­
ment est le suivant : peau relativement claire, stature 
petite, sous-dolichocéphalie, ortho- et métriocéphalie, 
brachyprosopie, mésorhinie. Par opposition, le Patagon 
est plus foncé, plus grand, à tête plus large et plus haute, 
à face plus longue, à nez plus étroit. Ainsi, sous tous ces 
rapports , sauf pour la couleur de la peau , le Fuégien a 
t endance à se rapprocher de l'Australien. De plus, certains 
caractères australoïdes, t els que la proéminence des arcades 
sourcilières, sont parfois tr ès marqués chez les Fuégiens; 
c'est en particulier le cas d 'un crâne décrit par LEBZELTER, 
crâne nota bene d 'Ona, dont les arcades sont aussi fortes 
que sur n 'importe quel crâne australi en typique. 

On notera encore la remarque de DEN IKER selon laquelle 
le type prédominant parmi les Fuégiens serait celui de la 
sous-race paléo-amérindienne, et de tout ce qui précède 
on pourra déduire hypothétIquement ce qui suit. 

}O A l'extrémité méridionale de l'Amérique du Sud, 
l'influence linguistique australienne a été plus forte que 
l'influence somatique. Même si l 'on admet que les éléments 
somatiques australoïdes ne son t pas ologénétiquement 
autochtones, mais ont été importés, ce ne sont pas néces­
sairement les mêmes générat ions qui ont imposé les élé­
ments somatiques et les éléments linguistiques . 

20 Les caraclères somatiques australoïdes, pour autant 
qu 'ils se font sentir , sont plus marqués chez les Fuégiens 
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que chez leurs voisins du Nord, et parmi les Fuégiens, 
chez les Alakaloui de la côte pacifique et les Yahgan du 
cap Horn que chez les Ona de la côte atlantique (malgré le 
crâne de LEBZELTER). 

30 Les caractères linguistiques australiens auront été 
peu à peu dominés, chez les Alakalouf et Yahgan, par la 
langue de ces derniers et y auront disparu. Par contre, 
chez les Ona, l'influence linguistique australienne se 
maintenait. 

40 Les Ona, en régression territoriale constante , devaient 
s'étendre primitivement beaucoup plus au Nord. Les 
Patagons quelle que soit leur origine - sont une forma­
tion Jeune, comme peuple, par rapport aux Ona. Les 
Patagons auront conquis les Ona et, comme c'est fréquem­
ment le cas, auront accepté la langue des vaincus, tandis 
que, peu à peu, ces derniers fondaient et que leurs débris 
se retiraient vers le Sud. Ainsi la langue, un exemple entre 
plusieurs, aura émigré comme un objet transmissible de 
main en main. A ne pas vouloir admettre la possibilité do 
pareils processus, parfaitement naturels avec l'aide du 
temps, on risque de rester éternellement sans réponse 
devant des points interrogatifs. 

Maintenant et enfm, comment les Australiens purent-ils 
débarquer sur les côtes de l'Amérique du Sud? 

On connalt l'hypothèse de MENDES-CORREA, selon 
laquelle les Australiens auraient passé d'Australie à la 
Terre-de-Feu par le continent antarctique, en vertu de 
la connexion ancienne de ces t erres selon WEGENER et 
d'un climat différent qui permettait l'habitat ou du moins 
le passage de l'Antarctique. Sans nier l'intérêt de cette 
hypothèse, ni même sa possibilité éventuelle, nous en avons 
émis une autre et la réitérons ici. 

Certaines tics de la Polynésie témoignent, var les ruines 
de monuments cyclopéens, d'une civilisation plus déve­
loppée et plus puissante que celle des insulaires actuels ; 
o'est le cas , en particulier, de l'tIe de Pâques, isolée en plein 
océan, à distance à peu près égale d'autres !les polyné­
siennes ct de l'Amérique. Cependant, aucune preuve ne 
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peut être donnée d'un changement de la population, de 
sorte que les constructeurs des monuments cyclopéens 
doivent avoir été les ancêtres directs des Polynésiens. 
Ces monuments, ainsi les colossales statues de l'ile de 
Pâques, présupposent une organisation sociale avec des 
directeurs de travaux, des sculpteurs et des manceuvr,es. 
Ces derniers étaient vraisemblablement des esclaves. Or, 
plutôt que d 'en prendre parmi eux-mêmes, pourquoi les 
Polynésiens, comme d'autres peuples , ne les auraient-ils 
pas cherchés parmi leurs voisins plus frustes? Pour ces 
excellents navigateurs polynésiens, ce devait être un 
jeu de se rendre en Australie, et la condusion à en tirer 
est la suivante: les Australiens ont navigué jusqu'à l'île de 
Pâques el jusqu'en Amérique sur les pirogues polynésiennes 
el ils y auraienl pris place en qualilé d'esc/aves. Les Austra­
liens sont en e!Tet, par rapport aux Polynésiens, exacte­
ment dans la même situation physique et intellectuelle 
d'infériorité que les Nègres nilotiques par rapport aux 
Abyssins , qui font de ceux-là des esclaves. Les Polynésiens 
de la périphérie peuvent fort bien avoir recruté des Austra­
liens en Nouvelle-Zélande, si ceux-ci y ont habité autrefois 
(les Maori ou Polynésiens de la Nouvelle-Zélande sont 
dolichocéphales par opposition avec le gros des Polyné­
siens, et ont des cheveux plus bouclés que ceux de ces 
derniers), et sur la côte voisine de l'Aust.ralie '. 

Les Polynésiens allaient vraisemblablement chercher 
les matériaux nécessaires en Amérique, sur la côte occupée 
par les Tchono et les Fuégien ~ (plus au Nord, les Amérin­
diens à civilisation supérieure s'y seraient plus faci lement 
opposés) . Au déclin de la civilisation polynésienne, quel­
ques Australiens seraient restés sur la terre américaine; 
ou peut-être, avec l 'aide éventuelle des Fuégiens, se sont­
ils soulevés un jour. Ils auraient ainsi fond é une colonie 

1. Depuis la première publication do notre supposition lout hypothé­
tique, les descentes de Polynésiens en Nouvelle-GaUes du Sud, c'est-à-dire 
en raco de ln NO U\TCil e-Zélande, ont été, prouvées par la découverte d'instru­
menls lithiques polynésiens en quelques points de la cOte; voir FORER­
)-IAIM ENDon ... dans ANTIIROI'O S 1932. 

, 
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australienne, tôt fondue somatiquement et socialement 
dans la masse fu égienne, mais qui aurait transmis partie 
de son vocabulaire. 

Ce qu'on sait de la craniologie de l 'Ile de Pâques ne pade 
pas contre cette hypothèse. Il n 'est que d'examiner une 
collection de crânes pasqua liens, comme celle du Muséum 
de Paris, pour se convaincre de l 'extension du type austl'a­
loïde à travers le Pacifique. 

Mais on notera que l'hypothèse du passage de l'Antarc­
tique et celle des Australi ens esclaves ne s 'excluent pas. 
La première pourrait avoir donné lieu Il un premier dépôt 
d' éléments australoïdes en Terre-de-Feu, renforcé plus 
tard par des arrivages plus récents qùi auraient renforcé 
les éléments somatiques et laissé des traces linguistiques . 
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12.-- RACE ESQU IMIENNE 

(P lanche 13) 

Les Amérindiens éliminés, les Esquimiens se laissent, 
dans leur primitivet é, opposer à tous les Mongoloïdes res­
tants et peuvent, par rapport à ces derniàs, être considérés 
comme une rameau précoce. 

Signalement de l 'Esquimien : peau jaune brunâtre, che­
veux li sse~ et noirs, stature 1 m. 58, dolichocéphalie très 
prononcée (72), ligne sagittale fréquemment en carène, 
vollte très élevée (indice de hauteur-largeur 102), capacité 
cranienne la plus forte de toutes les ra~es, dépassant même 
la capacité moyenne de l'Européen (plus près de 1.550 cen­
timètres cubes chez l'Européen, plus près de 1.600 chez 
l 'Esquimien), face t rès large, mais aussi très longue, de 
sorte que la surface de la face est grande, face aplatie, pom­
mettes saillantes, œil mi-mongolique, forte leptorhinie sur 
le crâne, mais tendance à la mésorhinie sur le vivant, angles 
de la mandihule éversés en dehors; en résumé face grande, 
brutale, à traits mongoloïdes, mais boite cranienne sui 
generis. La forte capacité cranienneest d'autant plus remar­
quable que l'Esquimien a le crâne allongé, tandis que ce 
sont en général l e~ crânes larges qui ont la capacité la plus 
élevée en vertu du fait que la sphère est le contenant le 
plus capace ; on peut se demander si cet.te grande capacité 
n 'est pas le maintien d'un état primitif -- manifeste dans 
l'espèce néandertalienne -- où la masse cérébrale éta it plus 
forte qu 'auJourd'hu i, mais sans présenter la morphologie 
compliquée et la physiologie délicate actuelles . 

La ca ractéristique qui précède est celle de l'Esquimien 
• 
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de l'Est , en particulier du Groenland (l'Esquimien de la 
côte occidentale de ce derni er pays a cependant ét é forte­
ment mâtiné de Blancs) . Plus on avance à l 'Ouest, v ers le 
détroit de Behring, plus le type esquimien s'atténue, par 
suite de métissages . 

Les Esquimaux occupen t toute l'Amérique boréale et 
descendaient aut refois au Sud jusqu'au Massachusetts. Ils 
habitent da plus huit vill ages surla côte asiatique du détroit 
de Behring (un groupe de trois villages vers le Nord, un 
groupe de cinq villages vers le Sud du détroit). Diverses 
hypothéses ont ét é échafaudées pour expliquer leur pré­
sence en Amérique. La découverte du crâne préhistorique 
de Cbancelade, en Dordogne, à caractères e.quimoides, a 
donné lieu à deux supposit ions qui , t outes deux, font émi­
grer les Esquimaux d'Europe en Amérique. Selon la pre­
mière hypothèse, ils auraient passé par l'extrême Nord de 
l'Atlantique, à l'époque du quaternaire où les communi­
cations d 'Europe en Amérique devaient être possibles ; 
l'au tre hypothèse leur fait franchir tou t le chemin d'Eu­
rope en Amérique par la Sibéri e et le détroit de Behring. 
Une modification de cette dernièr0 hypothèse, dans le sens 
d'une simplification , corollaire d 'une plus grande vraisem­
blance , consistarait à les dire originains non seulement 
d 'Europe, mais aussi de Sibérie, de sorte que le chemin 
jusqu 'au détroit de Behring ne représenterait plus l 'accom­
plissement d 'une performance extraordinaire. Enfin, une 
troisième hypothèse est celle qui , sans s'occuper de la ques­
tion du peuplement du Nouveau-Monde, admet l 'Améri que 
boréale et en particulier le cent re nord du Canada , comme 
le foyer de « spéciali sation » de la race esquimienne; à par­
tir de ce foyer, les Esquimaux auraient occupé vers l'Est 
le Groenland , et se seraient avancés vers l 'Ouest , où ils se 
métissèrent, pour finir par franchir le détroit de Behring et 
occuper les quelques villages précités . Mentionnons encore 
l'hypot hèse, d 'essence différente puisque polygénist e, favo­
risée par PrTTARD, qui voudrait que la présence de types 
esquimoïdes, en Europe aut refois et en Amérique aujour­
d 'hui, soit affaire de convergence morphologique. 

• 
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Nous croyons avoir démontré, par une étude de crânes 
tchouktches et esquimiens, que l'hypothèse de l'origine 
purement américaine devait être modifiée, sinon aban­
donnée . . En effet, le type esquimien se retrouve dans la 
Presqu'Ile Tchouktche, en dehors des huit villages esqui­
maux, même plus typique qu'il ne l'est dans ces villages et 
en Alaska. Nous avons appelé ces Tchouktchi, qui, raciale­
ment, sont des Esquimiens, Tchouktchi de l'Est, par oppo­
sition aux autres Tchouktchi chez lesquels les éléments 
esquimo!des sont majorisés par les autres éléments forma­
tifs. BIASUTTI et GIUFFRIDA-RuGGERI, généralisant au lieu 
de localiser, avaient rattaché tout le peuple tchouktche 
actuel à la race esquimienne, mais les Tchouktchi, à part 
ceux de l'Est, rentrent dans la race paléosibérienne. Il n'en 
est pas moins vrai que les résidus somatiques laissés par 
les Esquimiens dans la contrée prouvent que ces derniers 
l'ont habitée, en tout ou en partie, seuls ou en compagnie. 
De son côté, BOGORAS a donné la preuve linguistique (par 
les termes géographiques en territoire tchoukt.che) et ethno­
graphique (par les légendes et les traditions tchouktches) 
de la lutte séculaire qui s'est déroulée sur le territoire 
actuellement tchouktche, entre Tchouktchi et Esquimaux, 
et qui s'est achevée par le refoulement de ces derniers vers 
le détroit. Le refoulement, « politique» pourrait-on dire, ne 
fut cependant pas accompagné d'extermination, comme les 
caractères de divers crânes et les traits de certains vivants 
le prouvent. De plus, les études linguistiques de SAUVA­
GEOT ont démontré des connexions entre la langue esqui­
maude et les parlers ouraliens (finno-ougro-samoyèdes). 
Même donc pour l'ancien système des migrations, il est 
difficile de soutenir une spécialisation esquimaude, soit 
linguistique, soit somatique, en Amérique. Ou bien, il fau­
drait adopter l'idée non pas d'un simple déversement de 
quelques individus par-dessus le détroit de Behring, mais 
une ample invasion d'Amérique en Asie. 

Si donc on voulait s'en tenir au système des migrations, 
on rejetterait, d'accord avec BOGORAS, l'hypothèse d'une 
invasion des Esquimaux d'Amérique en Asie, pour militer 

• 
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en faveur de l'invasion d 'Asie en Amérique. Mais l'ologé­
nisme oiTre bien mieux. Le crâne de Cham elade es t esqui­
moïde! C'est donc que les Esquimoïdes sont nés sur terre 
européenne. Les langues ouraliennes présen tent des con­
nexions avec l'esquimau! C'est donc que des contacts, 
peut-Hre purement linguistiques et point somatiques, ont 
dO. exister entre ceux qui ont parlé la langue ouralienne 
primitive et ceux qui, parlant autrefois l'esquimau (pas 
nécessairement des Esquimiens morphologiquement), l'ont 
transmis aux Esquimaux actuels, et ces contacts ont des 
chances d' êtr~ la preuve d 'un voisinage plus proche que ne 
l' est celui d'auJourd'hui entre Esquimaux et peuples oura­
liens. La craniologie, l'ethnographie et la linguistique 
prouvent une extension, plus grande que l'actuelle, du 
domaine esquimau dans le Nord-Est de l'Asie! C'est donc 
que le Nord-Est de l'Asie pourrait bien aussi être un foyer 
de la race des Esquimiens. Le cen tre nord du Canada recèle 
des groupes d'Esquimaux, somatiquemen t, ethnographi­
quement et historiquement primitifs ! C'est donc que le 
Canada n'est éventuellemen t pas à exclure comme terre 
de production des Esquimoïdes. 

Il n 'y a pas à procéder à un choix entI e quatre hypo­
thèses comme on serait tenté de le faire avec l 'ancien 
« esprit l, ethnologique. Il faut les addit ionner! C'est leur 
synthèse qui donnera la cId de l'origine des Esquimiens. 
Les Esquimiens sont nés sur toute la sùrface boréale et sub­
boréale de l'hémisphère septentrional, conformément au 
processus principal de formation des types . Selon une thèse 
secondaire, les Esquimiens accentuaient leurs caractères en 
se concentrant topographiquement , et le fait que le crâne 
de Chancelade, esquimoïde, est moins esquimau que ceux 
du Labrador ou du Groenland , ne peut qu 'appuyer le bien­
fondé du parallélisme de cette self-domestication avec la 
concentration sur le t errain. C'est enfin la seule solution 
ologénétique qui explique de façon naturelle le fait curieux 
de la séparation , par les Esquimaux, des peuples parents 
entre eux que sont les Paléosibériens et lés Amérindiens 
du Nord-Ouest. Les ancêtres des uns et~des autres, avant 
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que les races actuelles fussent formées, étaient mêlés des 
deux cOtés du détroit; puis ce qui est en fait la grand 'race 
amérindoïde cOIPmença à se constituer, sur les deux conti­
nents, avant la race esquimienn~ ; celle-ci, à son tour, se 
concentrait, en Asie vers l'Orient, c'est-à-dire vers le 
détroit de Behring, où les descendants des premiers Amérin­
doïdes asiatiques ne représentaient déjà plus qu'un résidu; 
peu à peu, les Esquimoïdes étaient les seuls occupants des 
deux rives du détroit, empêchant les communications régu­
lières entre les autres peuples des deux continents; enfin, 
c'est seulement à l'époque historique que ceux qui étaient 
formés par les éléments somatiques amérindoïdes (quelque 
peu), europoïdes (davantage) et mongoloïdes (encore plus), 
en un mot les Paléosibériens, ayant repris vie par une plus 
large infusion de sang mongoloïde - du moins les Tchouk­
tchi - refoulèrent vers le détroit de Behring les Esquimaux, 
déjà spontanément en voie de décroissance en Asie, 
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13. - RACE PALÉOSIBÉ RIENNE 

(Planche 14) 

On pourrait aussi l'appeler race sib érienne tout court, car 
elle n'est pas confin ée comme la culture paléosibérienne aux 
seuls peuples paléosibériens orientaux. 

Une critique importante servira d 'en t rée en m atière en 
m êm e temps que de « garde-à-vous" dans la consultat ion 
de l'ouvrage de D EN IKER, L es races el les peuples de la 
T erre, et, quelque riche en renseignements que soit par 
ailleurs le livre, d 'exemple des t ours de passe-passe que 
provoque I ~ syst ème hybride de son au teur. Il s'agit des 
peuples appelés finno-ougriens, formant avec les peuples 
samoyèdes,le grand groupe linguistique appelé oura lien; or, 
ces dénominations n 'on t précisém ent q u 'une va leur linguis­
tique e t ne signifient rien du t out anthropologiquement; 
il n 'y a pas de race finnoise, ni de race oura lienne, et ces 
peuples doivent être répartis en t re plusieurs races , don t la 
paléosibérienne , à propos de laquelle il es t indiqué d 'en 
parler. Voici tou t d 'abord la liste des peuples à langues fin­
noises et apparen tées , c 'est-à-dire des peuples à langues 
oura liennes , de l'Est à l'Ouest puisque leur racine princi­
pale est à l'Est : 

Samoyèdes: côte arcLique, de la baie de Khatanga à l'Est , il la 
mer Blanche à l'Ouest; 

Os tiak : bassin de l'Obi, de Tobolsk en amont, à Obdorsk en 
avali 

Vogoul: il l'Ouest des Ostiak, dans l'Qural; 
Zyrianes : bassins de la hauLe Petchora et de la Dvina orientale; 
Permiak : dans la boucle de la haute Kama ; 
Votiak et Bessermènes : enLre la Kama et la Viatka; 
Tchérémisses : enLre la Vial ka et la Volga; 

• 
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Mordves : disséminés à large distance sur les deux rives de la 
Volga (mais surtout sur la gauche) de Kazan à Saratov; 

Lapons: extrémité de la péninsule russo' finlando-scandillave; 
Caréliens : gouvernements d'Arkhangelsk et d'Olonets, et sur­

tout Carélie; 
Vepses : entre lacs Onéga et Ladoga; 
Votes et Ij ores : à l'Ouest de Leningrad , sur la l'ive sud du 

golfe de Finlande; 
Souomi (Finnois proprement dits) : Finlande; 
Es tes : Es tonie; 
Lives: extrémité nord de la Courlande; 
Hongrois: Hongrie. 

La tâche de l'anthropologue consiste à placer chacun de 
ces peuples dans la race dont il relève par la majorité de ses 
caractères somatiques. 

Les Hongrois rentrent, actuellement du moins, dans la 
sous-race alpine (cévenole) de la race alp-arménienne. Les 
Lives, Estes, Souomi, Votes et Ijores, Vepses, Caréliens, 
qui forment ensemble les Finnois occidentaux, sont de la 
sous-race nordique de la race blonde. Les Lapons forment 
une race spéciale. Les Samoyèdes appartiennent au groupe 
somatique soïoto-samoyède de la race nord-mongolienne. 
Restent les Ougriens (Ostiak de l 'Obi et Vogoul) " et les 
Finnois orientaux (ZyriaMs, P ermiak, Votiak et Besser­
mènes, Tché"émisses, Mordves) . Or, DENIKER dit (p. 435) : 
« Les Finnois de l'Est appartiennent en majorité à une race 
spéciale ougrienne, petite, dolichocéphale, brune, à face 
légèrement mongoloïde ». C'est une erreur, à moins qu'on 
appelle Finnois de l'Est les seuls Ougriens, mais même 
cette explication n'est pas possible, puisque DENIKER parle 
(p. 367) de « Finnois orientaux (Ostiaks, Permiaks, Tché­
rémisses) » et que les deux termes de Finnois de l'Est et de 
Finnois orientaux ne peuvent pas signifier deux choses 
différentes. En fait, la race ougrienne de DENIKER est la 
paléosibérienne, terme préférable puisque la race se mani­
feste aussi bien à l'Orient qu'à l'Occident de la Sibérie. 
Quant aux Finnois orientaux, à savoir ceux plus haut cités 

1. Le nom d'Ougriens vient d'un ancien royaume d'Ougrie, qu i comprenait 
le territoire de ces deux peuples. 
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(les peuples ougriens étant dûment exclus), quels sont les 
caractMes raciaux qui l'emportent chez eux? Voici, en 
résumé, les données de SOMMIER, relatives aux Zyrianes: 
« Stature masculine, 1 m. 64, très grande par rapport à 
celle des Vogoul, des Ostiak et des · Samoyèdes, peau 
blanche, les jeunes ont les joues roses et fralches, les teintes 
gris clair prédominent dans les yeux, cheveux abondants et 
souvent frisés, à teintes blondes prédominantes, la barbe 
ne manque jamais, 1. C. hommes 82.4, femmes 83.3; face: 
parfois large et un peu massive, avec des pommettes grosses 
et un nez petit (type plus fréquent parmi les femmes), par­
fois ovale, pommettes ni grosses ni proéminentes, nez haut 
et long, droit ou aquilin, yeux enfoncés, enfin type se rap­
prochant plus du Scandinave que du Finnois (type plus 
fr équent parmi les hommes à barbe touffue et frisée). » Qui 
ne reconnaltra, en effet, dans cette description, un type 
plus proche de la sous-race sub-nordique (p. 249) que de 
tout autre groupement? Les Zyrianes ne relèvent donc 
nullement de la race ougrienne ou paléosibérienne, mais 
bien de la race blonde et il en cst de même, par l'ensemble 
de leurs caractères, des Permiak, des Votiak et des Tché­
rémisses, qui, tous, habitent au Nord de la ligne droite que 
forment les rivières Moskva, Oka, Volga, Kama, Biélaïa. 
Pour les Mordves, au Sud de cette ligne, la situation est un 
peu moins nette; ils sont plus bruns que les Zyrianes et ne 
peuvent plus être rattachés à la race blonde. Mais sont-ils 
à rapprocher de la race alp-arménienne qui, on le sait, 
domine dans le Sud de la Russie, ou de la race touranienne, 
à savoir de son groupe somatique turco-tatare? En l'ab­
sence de données très précises , on pencherait plutôt pour 
cette dernière alternative 1. Si donc on veut bien ne pas 

1. L'union des Républiques sov iétiques a accordé J'autonomie ù tous les 
peuples finnois à population nombreuse, comme aux earôlions, aux Zyrianes, 
aux Votiak, aux Tchérémisses, ains i qu'aux peuples turco·tatares, comme, 
pour ne parler que des voisins des premiers, aux Buchkir (enLre 10 fleuve cL 
les monts Oural), aux Talares de Kazan (au confluent de la Volga eL de la 
Kama), aux 1'chouvaches (Ta lares assa isonnés d'éléments. finnois . , dans 
la bouclo de la Volga, au sud des Tchérémisses, à l'ouest des Tatares de 
Kazan), mais pas aux Mordves i les Mordves, quoit"Ju 'au nombre de près d'un 
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jouer sur Je mot composé de finno-ougrien (uniquement 
justifié en linguistique) pour traiter indifféremment les 
Ougriens de Finnois et les Finnois d'Ougriens, on consta­
tera en définitive que seuls les deux peuples ougriens, Os­
tiak de l'Obi et Vogoul, relèvent de la sous-race ougrienne 
de la race ougrienne (terminologie DENIKER), c'est-à-dire 
du groupe occidental de la race paléosibérienne, tandis 
qu 'aucun peuple finnois oriental, à en juger par la majo­
l'lté des facteurs morphologiques, ne peut être rattaché à 
cette race. Pour en revenir à DENIKER, ce doit être, psy­
chologiquement, l'emploi constamment alterné de ses deux 
systèmes (anthropologique et ethnographico-linguistique) 
qui lui a fait involontairement et invinciblement étendre 
les données du premier aux divisions du second. 

Une constatation de même ordre se doit faire à propos 
de la majorité des auteurs ayant à énumérer les peuples de 
la Sibérie, par exemple à propos de l'ouvrage de Mlle CZA­

PLICKA, Aboriginal Siberia. A sludy in social anlhropology, 
excellent d'ailleurs du point de vue ethnographique. CZA­

PLiCKA et d'autres auteurs divisent les peuples de la Sibérie 
en Paléosibériens et en Néosibériens. Pour eux, les Paléo­
sibériens sont: les Tchouktchi, les Koriak, les Kamtcha­
dales, les Aïnou, les Ghiliak, les Esquimaux, les Aléoutes, 
les Ioukaghir, les Tchouvantsi, les Iénisséiens; et les Néo­
sibériens sont: les tribus finnoises (Ostiak et Vogoul), les 
tribus samoyèdes, les tribus turco-tatares (Iakoutes et 
Tatares, les peuples du Turkestan n 'entrant pas ici en ligne 
de compte), les tribus mongoliques (Kalmouk ou Eléoutes, 
Mongols, Bouriates), les tribus toungouz (Toungouz pro­
prement dits, Tchapoghir, Goldes, Lamoutes, Mandchou, 
Manègres, Orotches, Orotchones, Orok, Solones). Or, 
cette classification est parfaitement concevable du point 
de vue ethnographique ou du point de vue ethnique; du 
point de vue anthropologique, c'est-à-dire du point de 

million, distribués, il est vrai, de raçon très clairsemée, ne forment donc pas 
d·~tat autonome, la majorité d'entre eux, au sud-est du confluent de la 
Volga el do la Kama étant englobcc dans la République sovié lique des 
Tatares (de Kazan ). 
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vue de l'ethnologie somatique, elle est égale à zéro, à moins 
que zéIO. 

Dans une classifica tion somatique, les Esquimiens et les 
Aïniens sont préalablem ent à mettre à part, puis les autres 
peuples de la Sibérie sont à répartir - de par la majorité 
de leurs individus - entre 3 races de la g l'and 'race mon­
goloïde : races mongolienne (dans laquelle tombent les 
tribus mongoliques , les tribus toungouz, les Soïotes et les 
Samoyèdes , les Ghiliak et les Aléoutes ain si que peut-être 
les Iakoutes), touranienne (dans laquelle ren t ren t les Tata­
res) et paléosibérienne (dont l'énumération sera donnée en 
conclusion des d éveloppements qui suivent). 

A l'Occident de la Sibérie, le peuple des Ostiak (Ostiak d e 
l'Obi ) est le peuple prédominant à caract éristique paléosi­
bérienne . Voici , r ésumée d 'après SOMMIER, la description 
des Ostiak : P eau blanc mat, avec parfois tend ance au 
jaunâtre , syst èm e pileux peu d éveloppé, cheveux en maJo­
rité bruns (alors qu'ils sont blonds chez leurs vo isins les 
Zyrianes et noirs chez leurs autres voisins les Samoyèdes), 
généralement ondulés , yeux en moyenne brun moyen 
(ma is allant du brun-noir au bleu), stature 1 m. 56, char­
pente gracile, r. C. hommes 79.3, l. C. cranial les deux 
sexes m êlés 74.0, les mêmes crânes chamae-tapeinocéphales, 
c'est-à-dire aplatis aussi bien dans la vue latérale que dans 
la vue occipitale (1. de hauteur-longueur 67.1, r. de hau­
teur-la rgeur 90.7 ), face aplatie, pommettes légèrement 
saillantes par rapport aux Européens, mai s beaucoup 
moins non seulemen t que chez les Mongoliques, mais même 
que chez les Samoyèdes, fente de l 'œil triangulaire, mais 
pas de bride recouvrant la paupière et la caroncule, nez 
élargi ct part iculièrement efTa cé, la pointe seule proémi­
nant au milieu du visage aplati, mésorhinie cranienne 
tendant à l 'euryrhinic (5 l.1 ), lèvres soit légèrement fortes, 
soit minces , le crâne présentant un peu de prognat.hism e 
alvéolaire. Dans son enquête sur le m êm e peuple, Rou­
DENKO donne des chifTres très concordants : stature 1 m. 57, 
1. C. hommes 80.7, 1. C. cranial 76 .6, r. N. pour le vi­
vant 76.5. 

LA RA CE, Ln! n ACIU 1 f, 
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Le même ROUDENKO, étudiant les Ostiak, étendit son 
investigation à leurs voisins et très proches parents les 
Vogoul et il arrive à la conclusion qu'Ostiak et Vogoul 
sont absolument de même type, mais plus pur chez les 
Vogoul. Les chifTres qu'il donne pour les Vogoul sont les 
suivants : stature 1 m. 57, I. C. hommes 78.3, I. N. pour le 
vivant 79.1. En conséquence du fait que le type ostiako­
vogoul est le plus pur chez les Vogoul, voici le diagnostic 
difTérentiel qu 'il établit entre ces derniers et les Samoyèdes: 

CARACTÈRES D IFFÉRENTIELS DES SAM OY ÈD ES ET DES VOGOUL 

(ceux d01l1 i l n'esl pas fail menliOll Ile présellleni pas de différence 
Ilolable) 

Samoyèdes 
-

Cou leur cheveux et yeux foncée 
presqu'exclusivement; 

Constitution solide; 

Stature petite; 
Brachyskélie en majorité'; 

Buste et tronc assez longs (pal' 
rapport à stature); 

Extrémités relativement cour­
tes ; 

Brachycépha lie; 

Chamaecéphalie avec mélange 
d'orthocéphalie ; 

Front étroit de façon prédomi­
nante; 

Face relativement longue et 
large ; 

Pommettes fortement saillan­
tes; 

Mésorhiniens en majorité, plus 
près de la leptorhinie; 

Proéminence moyenne du nez; 

Vogoul 
-

Cheveux et yeux Concés avec 
mélange de cheveux rougeâ­
tres accomp~gnés d'yeux de 
couleur mêlée; 

Const itution solide de façon 
prédominante ; 

Stature petite; 
Mésoskélie avec fort pourcen­

tage de macroskélic ; 
Busle et tronc assez courts ; 

Extrémités relativement lon­
g ues ; 

Mésocéphalie avec fort pour­
centage de dolichocéphalie ; 

Tous chamaecéphales ; 

Front large de façon prédomi­
nante ; 

Face moins longue et moins 
large ; 

PommeLles moyennement ou 
faiblement saillantes; 

Mésorhiniens en forte majorité, 
plus près de la platyrhinie; 

Proéminence cl li nez moyenne 
ou faible; 
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Bouche relativement large; 

Prognathisme denLaire pas rare; 
Pli mongolique dans la majo­

rité, parfois marqué assez 
fortement; 

Oreille relativement longue et 
large; 

Signe de Darwin 1 fréquent; 
Écartement du pavillon moyen, 

quelquefois considérable; 

Bouche 
large; 

relativement • moms 

Prognat hisme dentaire rare; 
Dans la majorité pas de pli 

mongolique; 

Oreille relativement courte et 
étroite; 

Ne se rencontre presque pas; 
Écartement moyen, pavillon 

quelquefois collé au crâne. 

Le bloc ostiako-vogoul n 'a donc pas de connexions au 
Nord. En a-t-il à l'Ouest, au Sud, à l'Est? 

La séparation racia le des Ougriens et des Finnois orien­
taux n' épuise pas la question des connexions possibles des 
Ougriens avec l'Ouest . La dolichocéphalie des crânes des 
tumulus ou kourganes de Russie, alors que la population 
actuelle est méso-brachycéphale, pose la question d 'un 
rapport éventuel de la population kourganique avec les 
Ostiako-Vogoul. Cette dolichocéphalie est expliquée de 
trois façons. MINAKOV a prétendu qu 'elle est artificielle, 
dùe à une période de ramollissement des crânes , favorisé 
par le t errain , et cela alors que les crânes étaient couchés 
sur le côté. SERA veut que les Nordiques scandinaves 
soient venus du Caucase et que les squelettes des kour­
ganes soient les témoins de ce passage des dolichocéphale~ 
nordiques. Enfin, la troisième opinion veut que les sque­
lettes des kourganes soient des dolichocépha les ougriens. 
Une investigation ost éologique d 'ensemble des squelettes 
kourganiques, qui prendrait en considération ces trois pos­
sibilités, avec énumération des facteurs confirmant ou 
infirmant l'une ou l'autre de ûes hypothèses, n'a pas 
encore été faite. On remarquera que la hauteur du crâne 
n'est ici pas utilisable, vu qu'un crâne relativement plat 
se rencontre aussi bien dans le type nordique que dans le 
type ougrien. Mais une vue ologénétique des choses per­
met une conciliation des origines nordique et ougrienne. 

1. Le signe de Darwin est un " appoin lissement . du pavillon de l'Drei lle 
en haut et en arrière, qui est très bien marqué ehez les Singes . 

1 
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Il est clair que la Scandinavie n'a été peuplée que par 
migration, puisque le pays était autrefois sous les glaces, 
mais les proto-Nordiques doivent avoir avancé sur un 
large front et non pas à partir d'un point; de plus, c'était 
des proto-Nordiques et non pas des Nordiques . En d'autres 
termes, la « nordisa tion » s 'est faite, ou en tout cas s'est 
accentuéa, en Scandinavie même. Cela dit, il se peut que 
les squelettes des kourganes représentent une partie des 
populations caucasiennes mises en branle, même tardive­
ment,parla formation raciale qui s'élaborait dans le creuset 
scandinave, mais ces populations encore somatiquement 
pro to -nordiques, pouvaient être en même temps proto­
ougriennes, les preto-Caucasiens, les proto-Nordiques et 
les proto-Ougriens appartenant tous t rois à une même 
formation proto-europoïde. Or, tandis que les proto-Nor­
diques, dynamiquement progressifs, devenaient la race 
blonde, les proto-Ougriens, dynamiquement régressifs, 
réduisaient leur aire et leur nombre, en même temps 
qu'ils subissa ient une mongolisation partielle. 

La recherche de connexions du groupe ougrien actuel 
avec le Sud (Sud-Est) nécessite un exposé de ce que sont 
les populations des régions montagneuses voisines de 
l'Altaï et du Saïan. Quoiqu'une partie seu lement de ces 
populations intéresse ici, l 'énumération des tribus de cette 
contrée doit être faite à la fois . Ces tribus sont à diviser en 
3 groupes: groupe de l'Altaï à l'Ouest, groupe des monts 
Saïan ou de l'Ouriankhaï ou du Tanna-Touva à l 'Est, et 
groupe khakassien ou de la région de Minoussinsk au Nord-

. Est. Le groupe allaïen comprend: les Altaïens proprement 
dits (Altaï-Kidj ), les Téléoutes, les Télenghèles, les Kou­
mandines, les Lébédines , les Toubalar ou Tatares noirs, les 
Tchoulym. Le groupe saïanien comprend: les Soïotes ou 
Touvanais, les Kamassines et les Karagasses. Le groupe 
Ir"alrassien comprend les Chores, les Sagaï , les Kalchines, 
les Kisil , les Koïbal, les Bellir, les Tatars de Mélet. Or, ces 
peuple~ sont, ethnographiquement et linguistiquement , 
pour une part des Mongoliens, pour une plus grande part 
des Touraniens (Turco-tatares) . Mais il s'agit d'anciennes 
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populations envahies et dominées par des éléments mongo-
. liens et tourani~ns . Ces anciennes populations doivent être 

appelées en bloc les Paléo-allaiens. Si ces Paléo-altaïens 
ne forment plus de tribus, ils ont cependant laissé des 
traces dans plusieurs des tribus actuelles . Linguistique­
ment, en outre de traces de parlers samoyèdes chez ùes 
peuples du groupe sa ïanien, l'on sait que des parlers spé­
ciaux se sont étein ts au cours des XVIIIe et XIX. siècles 
dans la région de l'Altaï. 

Somatiquement, HILDEN, qui a visité les T élenghèles, 
les T oubalar et les L ébédines, a montré que si les premiers 
contiennenL encore un léger élément qui n 'est ni mongo­
lien, ni tou ran ien , les Toubalar et les Lébédines révèlent 
cette caractéristique de façon très nette. La stature de ces 
trois tribus est à peu près la même (163), mais 1'1. C.de 
86.2 et 85.4 chez les Télenghètes, hommes et femmes, 
c'est-à-dire mongolien ou touranien, est de 82.7 et 83.9 
chez les Toubalar et seulement de 80.1 et 80.9 chez les Lé­
hédines, comme chez les Ostiak. Alors que les Télenghètes 
ont un J. N. de 76.0, sexes mêlés, c'est-à-due un nez moyen 
Lendant à la leptorbinie comme les Mongoliens et les Tou­
raniens, les Toubalar et les Lébédines l'ont de 79.2, c'est­
à-dire comme le~ Vogoul. La complexion n'est pas toujours 
foncée; elle l 'est dans 90 % des cas chez les Télenghète" 
dans 87 % des cas chez les Lébédines et seulement dans 
72 % des cas chez les Toubalar, les autres cas présentant 
une complexion mêlée, avec quelques roux chez les seuls 
Lébédines . 

Postérieurement à HILDEN , IARKHO fit une vaste en­
quête sur la pigmentation dans les populations de la régiol'\ 
de l'Altaï, de l'Ouriankbaï et de Minoussinsk. L'enquête 
a porté sur environ 1.500 aborigènes et donna les résultats 
suivants. Les cheveux étant divisés en 4 classes, les trois 
groupes de populations, saïanien, khakassien et altaïen, 
présentent les po urcents suivants de cheveux très foncés: 
Soïotes (principaux représentants du groupe saïanien) 

. 98 %, Altaïens 93 %, Khakassiens 92 %. Mais pour les 
yeux, divi sés en 3 classes, les trois mêmes groupes de popu-
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lations présentent un pourcen tage beaucoup plus fort 
d'individus non fomés; en eITet les yeux foncés ne se trou­
vent que dans 80 % des cas chez les Soïotes,76 % chez les 
Khakassiens et 72 % chez les Altaïens, ~hiITres à rappro­
cher de ceux de HILDEN pour la complexion globale. IARKHo 
remarque que ceUe pigmentation moindre ne peut être 
mise sur le compte du seul métissage avec les Russes, vu 
sa répartition tant pourcentuelle que régionale et histo­
rique. Sans perdre de vue l'éventualité d'une mutation 
aUJourd'hui en cours de route, il met le fait sur le compte 
de l'atavisme, c'est-à-dire de peuplades anciennes de com­
plexion plus ou moins claire. Il ne peut d'autre part pas . 
se prononcer quant à ces peuplades , vu qu'il rejette toute 
connexion avec les Nordiques et avec les Aïnou.Or, comme 
on l'a vu, les Ougriens n'ont pas non plus constamment 
une c:omplexion foncée et leur analyse a révélé d'autres 
rapprochements somatiques avec une partie de la popula­
tion altaïenne. La connexion paléo-altalenne-ougrienne est 
donc parraitement réelle et apparatt d'autant plus vrai­
semblable qu e ce sont les Altaïens plOprement dits , et 
parmi eux les Tou balar et les Lébédines, aux sources de 
l'Obi, qui s 'apparentent le plus aux Ougriens, riverains 
du même fleuve sur son cours inférieur. Et cela n'élimine 
pas les relations avec les « Nordiques» et les « Aïnou », car 
ces relatIOns ne sont pas à établir avec les Nordiques 
actuels et les Aïnou actuels, mais avec I ~s proto-Nordiques 
et avec les proto-Aïnou , moins aïniens et surtout moins 
nordiques qu~ ceux d 'aujourd 'hui et plus proches entre 
eux que ne l'e sont leurs descendants qui ont suivi des 
voies diverses de différenciation. 

11 faut maintenant revenir aux populations du bas Obi 
et citer textuellement un passage de SOMMrER les concer­
nant : 

J'ai ene'are: noté, parmi les hommes, un type abcFrant très 
éLI:ange, q.ui m'a remis en mémoire les portraits de Peaux-Rouges 
de l'Amérique du Nord: nez " bosse, haut et long, à pointe pro­
longée err bas, nez suivant la ligne du front qui est très fuyant; 
visage long ct anguleux, yeux pas ob liques, peau un peu brune, 
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tendant, sur le visage, au rouge cuivre, faciès tout à la Cois très 
divergent du Lype commun des Ostiak et de celui des Samoyèdes. 
De partiels types sont plutôt rares, mais j 'en ai remarqué parmi 
les Samoyèdes comme parmi les Ostiak, de Bériosov (à 300 kilo­
mètres en amonL de l'embouchure) à l'esLuaire de l'Ob. F INSCH 

auss i a remarqué les ressemblances de quelque~ Ostiak avec les 
Indiens de l'Amérique du Nord. 

S OMMIER supposait que ce type pseudo-peau-rouge 
éta it dû à un croisement avec les Zyrianes, mais il accom­
pagnait - avec ra ison - sa supposition d 'un point in ter­
rogatif. Aujourd 'hui , on se reporte tou t d'abord aux résul­
tats de la J ESUP North Pacific E xpedit ion , qui a aussi 
trouvé le type peau-rouge parmi les Paléosibériens orien-

• 
t aux . 

B OAS et les savant s de l 'expédition invoqu èren t nne 
récurrence amérind ienne en Asie, à laquelle cependant ils 
ne fa isaien t pas dépasser le terri toire ex trême-orienta l des 
Tchouktchi et des Koriak. Puis HRDLICKA, à la recherche 
du « berceau )) des Amérindiens en Asie, pensa avoir t rouvé 
les descendants des premiers Amérindiens aux Philip­
pines, au Tibet ct en Chine. Mais l 'anden t exte de S OM­

MIER - il date de 1887 - mont re que le type amérin­
doïde se retrouve jusqu 'à l 'Oural et ce fait est encore un 
de ceux qui illustrent le bien fondé de la conception 010-

génétique de l 'origine du type amérindoïde,qui , comme les 
autres types et concurremment à eux, a pris na issance sur 
la plus grande par t ie du monde habitable. 

Parmi les P aléosibériens orien/aux, les T chouklchi sont 
le prin ~ipa l de leurs peuples, parce que le plus nombreux 
comme le p lus connu; mais c'est aUSs i le plus mongolisé, 
de sorte que si les Tchouktchi peuvent compter comme 
Paléosibériens et n.on comme Mongoliens, leurs voisins 
les Koriak , Kamtchadales et Ioukaghir (avec les Tchou­
vantsi) sont à plus forte ra ison à considérer comme tels. 
Les Tchouktchi son t sous-brachycéphales (82), mésorhi­
niens (78 .7), on t la face grande (puisque, malgré un fort 
diamètre bi zygomatique, l 'indice fac ia l marque une ten-
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dance à H rc grand ), ce qui est un caractère esquimoïde. 
Les principales remarques de BOGORAS concernant la soma­
tique des T r houktchi son t les suivantes: 

Stalure de 148 hommes : 162 cm. 2. 
PommeUrs beaucoup moins proéminentes que chez Toungouz 

et Iakoutes . 
Nez souvent ~ rand, bien formé et même aqu ilin, quoique des 

nez à ( pont )) mongolique sc rencontrent aussi fréquemment, 
surtout chez les femmes . 

Face massivement conlourée. 
Crâne plat. 
Front bas et àrcit, tandis que la parlie inférieure de la fa ee est 

disproporlionncII ement grande et forte. 
Faces mongoliques plus fréquentes parmi les femmes. 
Yeux droits, bride mongolique rare. 
Cheveux souvent ondulés . 
Couleur des cheveux sur l'océan Arctique: noire. 
Couleur des cheveux sur l'océan Pacifique: brun foncé et même 

brun clair dans 15 % des cas. 
Poils rares sur la face, cependant barbes fréquentes . 
Sourcils souvent épais et broussailleux, surtout par"mi les 

hommes âgés . 
Face de couleur bronzée, avec des teint.es int.ermédiaires allant 

du rouge brique au rouge sang (lrom brick-red 10 blood-red). 

On voit déjà les rapprochements qui ,e la issent fai r~ 
entre l ~s T ·~h ouktchi et les Ougriens, mais les Tchouktchi , 
on vient de le dire, sont plus mongolisés que les autres 
Paléo-sibériens . En effet, tandi3 que les Tchouktchi ont un 
indice céphalique de 82, les Ioukaghir et les K oriak l 'ont 
de 80 et les Kamlchadales de 78 (on remarquera que ceux-ci 
sont les voisins les plus proches des Aïnou , qui ont un J. C. 
de 76). Par rapport aux Tchouktchi , la face des Ioukaghir, 
des Koriak et àes Kamtchadales est de dimens ions un peu 
moindres. On pourra donc, malgré d'assez notables diffé­
rences d'un groupe à l'autra, donner le signalemenl suivant 
pour l'ensemble de la race paléosibérienne: 

Peau blanc jaunâtre à brunâtre ou rougeâtre. 
Cheveux lisses ou ondulés. 
Cheveux noirs ou bruns. 
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Yeux bruns ou gris . 
Stature un peu inférieure à 1 m. 60 en moyenne. 
Indice céphalique 78-82. ' 
Tête aplatie (caractère qui se retrouve chez les Toungouz, 

tandis que les Europoïdes Aïnou ont la voûte cranienne moyen­
nement élevée). 

Mésorhinie; profil du nez: de concave à aquilin, 
Bride mongolique l'are, 
Traits mongoliques atténués, fréquemment plutôt europoïdes, 

parfois amérindoïdes . 

Les traits europoïdes sont parfaitement nets sur les por­
traits qu'on a des Paléosibériens orientaux et leur parenté 
avec les Ostiako-Vogoul indéniable. Que sont donc les 
Paléosibériens? Une race intermédiaire comme les Toura­
niens, indifférenciée et métissée , les métissages qui sont à 
sa base étant plus aO( iens, Alors que la race touranienne 
est formée du métissage des Mongoliques avec les Alp-ar­
ménienq principalement, la race paléosibérienne est consti­
tuée par les métissages des mêmes Mongoliques avec les 
proto-Nordiques (ancêtr es des Blonds et cousins ou frères 
des ancêtres des Aïniens actuels), avec en plus les repré­
sentants des Amérindoïdes présents dès l'origine sur le 
continent asiatique, avec même les Esquimoïdes par en­
droits, Or, tous ces derniers types sont dolichocéphales , à 
l'opposé des Mongoliques qui représentent l' élément le plus 
nouveau et le plus fort, majorisant de plus en plus les 
autres éléments chez les Paléosibériens, Cette majorisation 
oblige à faire rentrer les Paléosibériens dans la grand'race 
mongoloïde, tandis que les Aïniens ont su se conserver 
intacts, formant encore aujourd'hui une des 5 rates euro­
poïdes (même plus nettement europoïde que la race lapo­
nienne ), Le manque d'unité foncière fait que la race paléo­
sibérienne peut être subdivisée, mais il faut, dans l'état 
acLuel d~ nos connaissances , se refùser à reconnaltre des 
sous-races dans ces subdivisions, On pourra bien diviser la 
race en Paléosibériens occidentaux (Ougriens, c'est-à-dire 
Vogoul, Ostiak et Paléo-altaïens), P~léosibérieJ)s orientaux 
(Kamtchadales, Koriak, Ioukaghir avec l~s Tchouvantsi qui 
n' en sont qu'une fraction, et Tchouktchi ), et y ajouter 
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éventuellement, en tant que Paléosibériens centraux, les 
Iénisséiens dont il y aura lieu de reparler tout à l'heure, 

mais ces subdivisions ont prindpalemcnt une valeur géo­
graphique. Même si, sa.utant l'étape des sous-races, on vou­
lait établir une suhdivision en groupes somatiques, celle-ci 
risquerait de ne répondre aussi qu 'à des expressions géo­
graphiques ou à une réparti tion par peuples , puisque les 
trois types mongoloïde propre, europoïde et amérindoïde 
se rencon trent aussi hien à l 'Ou es t qu 'à l'Est de la Sibé­
.ie. P eul-êlre esl-ce dans ce sens qu'il faudrait délimiler 
Irais sous-races paléosibériennes : sous-race m ongolo-sibé­
rienne, sous-race europoïdo-sibérienne, sous-race amérindo­
sibérienne. 

Il reste à déchiffrer ce que sont les l énisséiens ou K élo 
(malencontreusement appelés autrefois Ostiak du Iénisséi). 
La solut ion du problème relatif à ce petit peuple, réduit à 
moins de 1.000 âmes, vivant sur le Iénisséi moyen entre 
les 60° et 670 de latitude, fournit une des clefs de la racio­
logie sibérienne. Ceux qui, venant de ehez les Samoyèdes , 
aux bour hes du· Iénisséi, remontent le fleuve, s'exclament 
au contact des Kéto : Mais c'est un peuple tout différent 
des Samoyèdes, ce sont des Paléo-sibériens! Et ceux qui 
viennent de chez les Ostiak (de l'Obi) s'écrient: Mais ce ne 
sont pas des OlÏgriens, ils ressemblent beaucoup plus aux 
Mongoliens! La véri té, c'est que les Samoyèdes et autres 
Mongoliens étant t rès distants somatiquement des Ou­
griens et autres Paléosibériens, les Iénisséiens sont enlr~ 
deux . Leur déchéance culturelle les a fait taxer de Paléo­
sibériens alors qu 'ils en diffèrent cependant du point de 
vue ethnographique, et linguisliquemenl ils occupent une 
place t out à fait spéciale . En effet , CASTREN, RAMSTEDT, 
DONNER rattachent res Iénisséiens aux K oUes, des P alée­
altaYens, le dernier individu parlant kot te (terme s'appa­
rentant à celui de Kéto) s'étant éteint dans les premières 
années du xx· siècle ; le iénisséien et le kotte se rattache­
raient à l'ancienne langue si-hia de l'Asie centrale, ainsi 
qu'au tibétain et, par là, au groupe indochinois. 

-

1 
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Somaiiquemeni, voici ce qu 'on sait des Iénisséiens, 
d'après les observations de V. 1. ANOUTCHIN (publiées 
par SINELNIKOV) et d'après ROUDENKO : 

Presque lous onL les cheveux lancés. 
Les yeux sonL lancés en grand e majoriLé. 
SLaLure (58 hommes) : 158.7, avec jambes courtes et tronc 

allongé. 
l. C. 83 .2 (comme les Samoyèdes). 
Chamaecép halie encore plus lorte qu'Ougriens et S, ffi(.yèd,·s 

(l'indice de hauteur, 65.4 est probablement l'indice mixte de 
MA NOUVRIER, dont la classe moyenne est de 69-74). 

l. lronto-transversal 64 .2 (l'indice est de 62-64 chez les brachy­
céphales mongoloïdes, de 65·68 chez les brachycéphales euro­
poïdes ). 

1. F. 78 .1 (lace plus courLe relaLivement que chez les Samoyèdes 
mais plus grande dans les deux sens de laçon absolue) . 

l. nasal comme les Samoyèdes (pas d'indication de chiITre). 
1. bigonio-bizygomatique 79.1 (c'est-à-dire que la mâchoire 

inlérieure est plus large que chez les Ostiak). 
D'autre part, d'après les portraits de l énisséiens, le visage est 

moins nivelé que chez les Mongoliens, les yeux sont assez enfoncés 
et le laciès général a quelque chose de mi-europoïde. 

Les auteurs nommés reconnaissent d'ailleurs 2 types 
chez les Jénisséiens . Un des types est petit, à cheveux noirs , 
y eux bruns, à brachycéphalie réelle, chamaecépha le, à 
face large, à pommettes la rges, à nez plus ~rge que l'autre 
type, à j ambes très courtes et, pour ROUDENKO, ce type 
est de m ême souche que les Samoyèdes. L'auire iype est 
r elativement gra nd , à cheveux noirs, yeux bruns ou brun­
clair, à brachycéphalie mod érée, chamaecéphale, à fa ce rela­
t ivement étroite, à pommettes étroites, à n ez étroit; l 'ori­
gine de ce type doit être un sujet d'étude, dit ROUDENKO: 
pour nous, il paraît vraisemblable et probable que ce type 
se rattache aux Vogoul-Ostiak et aux Paléosibérien s en 
général , quelque peu modifi é par les circonstances suivantes . 

Le type europoïde s'étendant autrefois à travers toute 
la Sibérie, s'y vit p eu à peu domin é par le dév eloppement 
du type mongoloïde. Au cours de ce processus gén éral, les 
trois grandes artères fluviales de l'Obi , du Jénisséi et de 
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la Léna offrirent des voies de communication à des peu­
ples apparentés et des lignes de migration. On a vu qu'à 
l'Ouest les Paléo-altaïens étaient des Ougriens, leur voie 
de communication étant l'Obi. A l'Est, la Léna, à une 
époque relativement récente, servit de ligne conductrice 
aux Iakoutes, rameau détaché des Turco-Tatares . Enfin , 
au centre, le Iénisséi fut la voie de connexion entre les 
peuples apparentés somatiquement que sont les Samoyèdes 
et les Saïaniens (le fait de résidus linguistiques samoyèdes 
dans les monts Saïan a, de plus, été relevé ci-dessus). Le 
territoire des Jénisséiens est à la croisée de l'axe Est­
Ouest paléosibérien et de l'axe Sud-Nord saïano-samoyède. 
Rien d'étonnant donc à ce que les Iénisséiens soient un 
mélange plus ou moins fixé des deux types ;mentionnés . 
Avec l'énigme des Kéto, cette conception achève aussi de 
résoudre le problème des Samoyèdes, dont ne se représen­
tait pas trop bien la voie de connexion avec l'Asie centrale; 
car ce n'est pas dans la région de l'Altaï,comme on le disait 
de façon vague, que les Samoyèdes ont des connexions, 
mais dans les monts Saïan, c'est-à-dire dans l'Ouriankhaï, 
où se trouve la source du Iénisséi. On dira donc en résumé : 
les Paléo-allaïens onl élé en connexion par l'Obi avec les 
Ougriens, les Saïaniens onl élé en connexion par le lénisséi 
avec les Samoyèdes, les lénisséiens ou Kélo représenlanl 
un peuple paléosibérien mongolisé parliellemenl par celle 
connexion saïano-samoyède. 

Dans une classification systématique où il s'agit de 
supprimer les intermédiaires, et puisqu'il en a été ici 
discuté, les Iénisséiens se ront en définitive placés parmi 
les Mongoliens, à savoir dans le groupe saïano-samoyède '; 
cela a l 'avantage, simultanément, de montrer une fois de 
plus - les Iénisséiens n'étant pas des Mongoliens cultu­
rellement ct ce par quoi ils s'apparentent à la culture sa­
moyède, comme l'élevage du renne, étant secondaire chez 
eux -, que les subdivisions somatiques, linguistiques et 
culturelles ne se recouvrent pas. 

1. Voir Bibliographie de la race mongolienne. 

1 
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Une question liminaire se pose. Chacun sait ce qu 'on 
entend par type dit mongol, mongolique ou jaune. C'est 
un type caractérisé avant tout par la peau jaunâtre, les 
cheveux longs, lisses, raides et noirs, l'œil bridé '. D'aut res 
traits, tout en frappant immédiatement , demandent un 
instant d 'observation pour être analysés : l'aplatissement 
de la face , d'autant plus marqué que les pommettes sont 
simultanément proéminentes et que la racine du nez n 'est 
pas enfoncée, le nez d'indice moyen, peu proéminent (c 'est­
à-dire que le visage est comme nivelé, les plans avant 
étant reculés et l ~s plans arrière avancés), les membres 
courts. Ces caractères sont communs aux quatre sous-races 
que l'on peut distinguer dans la race mongolienne, à savoir 
du Nord au Sud, les sous-races loungouzienne, nord-mon­
golienne, sinienne (nord-chinoise) et paréenne (sud-chi­
noise et indochinoise, de pareoean, de vers l'Orient). La­
quelle donc de ces 4 sous-races doit-on considérer comme 
la plus pure représentante de ce qu'on appelle communé­
ment les « Jaunes », comme ayant le mieux concentré en 
soi les traits spécifiques de la grand'race mongoloïde? Des 
4 sous-races , on peut éliminer la première et la dernière, 
parce qu'on voit d'emblée qu'elles présentent, quoique 
dûment majorisés par les facteurs mongoliques, certains 
traits étrangers - analysés plus loin. Entre les deux sous­
races restantes qui trouvent leurs représentants, l'une chez 
les Mongols de Mongolie, l'aut re chez les Chinois du Hoang­
Ho, on peut hésiter . Divers auteurs et le grand public 
voient dans le Chinois le J aune par excellence. Cependant, 

1. La • bride. mongolique consiste en un repli cutono-graisseux, qui 
prend naissance parallèlement et au-dessus du bord de la paupière supé­
rieure. Co pli tombe comme un l ideau sur la partie supérieure de l'œil, 
recouvrant le bord de la paupière supérieure, les cils et la caroncule (point 
rosé de la muqueuse il l'angle interne de l'œil ). La bride peut n'opérer ce 
recouvrement qu'imparfaitement ou partiellement. 

• 
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ce tte impression n'est-clle pas en partie donnée par tout 
ce qu'on sait de la civilisa tion chinoise,qui est bien , ethno­
graphiquement, la forme culturelle caractéristique des 
tt Jaunes »? 

Ce qui distingue tout d 'abord ces deux sous-races, c'est 
la différence de stature: 163 dans la sous-race nord-mongo­
lienne, 167 dans la sous-race sinienne. La différence est 
encore plus marquée dans l'indice céphalique : sous-race 
nord-mongolienne 86, sous-race sinienne 78. 

Quand on veut parler de la caractéristique de la sous­
race nord-mongolienne, on a plus spécialement en vue son 
groupe somalique mongolique que constituent, de façon 
presque compacte, 3 peuples : les Mongols en Mongolie 
(les Khalkhasses cn sont la principale tribu ), les Bouriates 
en Transbaïkalie et dans la province d'Irkoutsk, les Kal­
mouk dispersés du Koukou-Nor à la Volga (dont les Tor­
goout en Dzoungarie). La sous-race comprend encore 
4 autres groupes somatiques: le groupe somatique mand­
chou, dont les individus forment, en Mandchourie, la pointe 
avancée vers le Sud du peuple toungouz (cc peuple est dis­
persé, entre les Bouriates au Sud et les Iakoutes au Nord, 
du Iénisséi aux mers d'Okhotsk et du .Japon, et la pointe 
vers le Sud du peu pl" toungouz relève davantage de la sous­
race nord-mongolienne que de la sous-race toungouzienne); 
le groupe somatique coréen, en Corée, qui présente des élé­
ments divers, les uns très mongoliques, les autres venus 
d 'ailleurs; le groupe somatique ghiliak-a/éou/e,dont les indi­
vidus appartiennent au groupe cullurel des peuples paléo­
sibériens (le peuple des Ghiliak habite les bouches de 
l 'Amour, la moitié nord de l'Ile de Sakhaline, le peuple 
des Aléoutes les Iles Aléoutiennes) , et qui présente,de façon 
pour ainsi dire exagérée, les caractères somatiques mongo­
Iiques; enfin le groupe somatique saïano-samoyède dont il 
a déjà été dit quelque chose dans le dernier chapitre. C'est 
surtout par l 'indice céphalique, marquant la forte brachy­
céphalie, que les 5 groupes somatiques de la sous-race nord­
mongolienne tiennent ensemble, mais c'est le groupe mon­
goliqu e qui sert d'" étalon )) pour la sous-race, parce que 
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manifestement le plus homogène et le plus important 
numériquement. 

Pour répondre à la question liminaire ci-dessus posée, 
il faut en définitive se demander si c'est la stature relati­
vement élevée et la t ête relativement allongée du Chinois 
du Nord ou bien la stature relativement basse et la t ête 
très large du Mongol de Mongolie qui sont les caractères 
typiques du gros de la grand'race mongoloïde. On voit sans 
peine que ce sont ces derniers éléments, la sta ture plutôt 
basse et la t ête large, car ils se retrouvent même dans les 
sous-races toungouzienne(la tête large à un moindre degré) 
et paréenne, que nous avions éliminées comme ne pouvant 
prétendre au rôle de types « standards », vu la présence, 
chez elles, de fa ct.eurs étrangers ; de sorte que ce n'est en 
somme que la sous-race sinienne qui présente une stat.ure 
plus haute et. une t ête plus longue. On écartera donc cette 
sous-race de sa prétention éventuelle à représen ter le vrai 
type mongoloïde et l'on conférera cette fonction au groupe 
somatique mongolique (Mongols, Bouriates, Kalmouk). 

Signalement des quatre sous-races de la race mongo­
lieDDe. - 10 SOUS-RACE TOUNGOUZIF.NNE. - Groupe 
somatique du Nord-Est: peau Jaunâtre sale, stature petite, 
mésocéphalie (81.4), pommettes moins saillantes. 

Groupe somalique du Sud-Ouesl : peau plus nettement 
Jaunâtre, stature moyenne, sous-brachycéphalie (82.7), 
pommettes plus saillantes. 

Cette subdivision est celle de MAïNOV. Le groupe du 
Nord et de la périphérie, dont les Ilots sont, de plus, épars 
dans tout le domaine d t! peuple toungouz, est, pour cet 
auteur, un simple métissage du vrai groupe toungouz 
(le second) avec la race paléosibérienne. SHIROKOGOROFF 
semble décrire comme « vrai» Toungouz celui, mâtiné de 
Paléosibérien, de llhïNOV.BIASUTTI considère le Toungouz, 
pris dans son ensemble (mésocéphale), comme le Mongo­
loïde primitif dont seraient dérivés, d'une part le Mongo­
lique brachycéphale, d'autre part l'Esquimau dolichocé­
phale. 

LA nA CF., LEI R4CES 15 
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La sta ture moyenne des groupes somatiques toungou­
ziens se tient autour de 1 m. 60. Une caractéristique géné­
rale de la sous-race parait être, quoiqu'on ne dispose pas 
encore d'enquête approfondie sur ce point, l'aplatissement 
de la voûte cranienne (fig. g, p. 63); pour autant qu 'il se 
rencontre dans la race paléosibérienne, ce caractère pourrait 
être dû à des métissages avec les Toungouziens. Les traits 
du visage, chez les Toungouziens, sont moins mongoloïdes 
que ceux des autres sous-races de la race mongolienne. 

2° SOUS-RACE NORD-MONGOLIENNE. - Groupe somatique 
mongolique : Le mieux connu, celui qui doit servir d 'éta lon 
pour la sous-race et passer comme le type le plus repré­
sentatif de toute la grand 'race mongoloïde: peau pâlement 
cuivro-bistrée, cheveux longs, lisses, raides et noirs, yeux 
brun foncé, stature 1 m. 63, membres courts, 1. C.86, tapei­
nocéphalie (crânes 82), bride mongolique typique, fcnte 
palpébrale courte, espace interoculaire large, pommettes 
fortement saillantes en avant, mésorhinie avec t endance 
à la leplorhinie (75), racine du nez à peinè enfoncée. Ce 
groupe somatique est représenté, presque pur, on l'a dit 
plus haut, par la majorité des individus de 3 peuples: les 
Mongols, les Bouriates (planche 15), et les Kalmouk. 

Groupe somatique mandchou: Il est un métissage d'élé­
ments toungouziens majorisés par des éléments mongo­
liques, auxquels sont venus s'ajouter des éléments siniens 
(nord-chinois); le facteur prédominant reste le mongolique. 
Il n'est question par là que des individus qui passent pour 
des Mandchou. En outre des Mandchou, se trouvent actuel­
lement, en Mandchourie, des Chinois en beaucoup plus 
grand nombre que les Mandchou eux-mêmes. 

Groupe somatique coréen : Semblable au mongolique, 
mais présentant fréquemment des éléments divergents : 
système pileux assez développé, charpente gracile, tête 
élevée, nez aquilin. Il semble s'agir d'éléments aïnou et 
paléosibériens. Ce qu 'il y aurait lieu de savoir, c'est si ces 
facteurs non mongoliques sont réunis ensemble dans cer­
tains individus (ce qui ferait éventuellement ratta~her ces 
individus à une autre division raciale ) ou bien s'ils sont 

• 
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dispers és de droite et de gauche dans le groupe somatique 
coré~n. KOGANEI nie l'exislence du type aïnien en Corée; 
cependant, les Aïnou sont du même type séro-racial que 
les Coréens du Centre et du Nord, tandis que les Coréens 
du Sud se rattachent aux J aponais . 

Groupe somatique ghiliak-aléoule : Il s'agit du type mon­
golique pour ainsi dire renfor,~é . Le crâne ghiliak (fig. lI, 
p. 63) parait manifester une lapeinocéphalie encore plus 
prononcée (si ce caractère sc confirmait , on pourrait se 
demander s'il e8t dû aux Toungouziens, ou à certains 
Paléosibériens, ou à une self-domestication favori sée par 
l'isolemen t), la racine du nez est encore plus eITacée, l'en­
semble du crâne marque une rugosité encore moindre que 
celui du Mongolique. Souvent, le Ghiliak vivant présente 
une pilosité plus forte que celle d'autres Mongoloïdes, ce 
qui peut faire penser à une acquisition due aux voisins 
Aïniens. Il est remarquable que ce so i ~nt les crânes ghiliak 
de l'ile de Sakhaline, où les Ghiliak ont les Mnou pour 
voisins , qui manifestent les caractères ultra-mongoliques 
précités et non les Ghiliak du continent, lesquels présentent 
un type moins net, grâce, sans doute, à des métissages. 

Groupe somatique salan a-samoyède. L'étude de la position 
des Iénisséiens, tenus généralement pour des Paléosibériens, 
a été l'occasion de montrer (p. 220) qu'ils sont le lien 
entre les Saïaniens (Soïot es , Kamassines, Karagasses) et les 
Samoyèdes. Le Soïote et le Samoyède sont proches l'un de 
l'autre, le Iénisséien leur est parent à une certaine distance. 
Les Soïotes et les Samoyèdes ont des traits nettement mon­
goliens, tandis qU'J , chez les Iénisséiens, quelque chose 
d'europoïde primitif est sous-jacent au faciès mongolien. 
Quant aux mensurations, elles accusent une similitude très 
satisfaisante (chifTres de séries ; l'indice nasal des Iénis­
séiens manque malheureusement) : 

Slalure 1. C. 1. N. 
- - -

Samoyèdes . • • • • • • • 157 82 à 85 77 
lénisséiens ou Kolo . • • • • 154 83 
Soïoles . • • • • • • • • • 159 83 76 
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3. SOUS-R."CE SINIENNE (nord-chinoise) . - C'est le type 
présentant le plus nettement la coloration jaunâtre pâle 
que l'on reconnalt aux Mongoloïdes : stature 1 m. 67, 
I. C. 78, mésorhinie, tête élevée, tront haut (planche 16) . 

4. SOUS-RACE PARÉENNE (sud-mongoloïde}. Si la di-
vision de la race mongolienne en ses 4 sous-races ici men­
tionnées correspond à un état de tait assez net, la subdivi­
sion de la sous-race paréenne est tort difficile, tellement 
nombreux sont les types qui la constituent. La compréhen­
sion de 8a situation parait cependant concevable si l'on se 
rend compte que les délimitations ethniques ne corres­
pondent nullement aux délimitations raciales, que celles­
ci ne se laissent pas, comme les premières, tracer sur le 
terrain, qu'enfin, raison de cet enchevêtrement et son 
explication complémentaire, la sous-race paréenne ne 
comprend pas une collection de types équivalents, mais un 
type général autour duquel se meuvent quantité de 
variantes plus ou moins locales, ainsi que des contingents 
d 'individus spéciaux et épars, représentant des débris , 
ou des types restés primitivement peu différenciés, ou des 
races cn tormation. 

La sous-race paréenne s'étend sur une aire considérable: 
le centre ct le Sud de la Cbine,le Tibet, toute l'Indochine 
(la moitié méridionale de la presqu '!le de Malacca, où ~e 
trouvent des Negritos, des Veddiens et des Indonésiens, 
exceptée), le Japon. Les groupes ethniques, ha~és princi­
palement sur l 'élément linguistique, sont les suivants 
au nomhre de 5. 

IoLe groupe mon-khmer, dispersé en nombreux !lots 
dans l' Indochine. C'est le groupe le plus ancien, dont les 
langues s'apparen tent aux langues munda de l'Inde et 
aux langues malayo-polynésiennes. 

20 Le groupe annamite, dont la position , di sc.utée , est 
intermédiaire entre le groupe mon -khmer ct l 'ensemble 
que forment les deux groupes suivants. II est disposé sur 
la côte du Tonkin , de l 'Annam et de la Cochinchine. 

30 Le groupe sino-siamois, appelé en Indochine groupe 
faï, occupant le centre et le Sud de la Chine, le Tonkin occi-

• 
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dental, le Siam, ainsi que, avec son sous-groupe chan (ch 
doux), la partie de la Birmanie adjacente à l'angle nord­
ouest du Siam. 

40 Le groupe /ibé/o-birman, occupant le Tibet et la 
Birmanie . 

50 Le groupe japonais. 
Somatiquement, la caractéristique générale de la sous­

race paréenne est la suivante: peau d'un jaune brunâtre, 
stature en-dessous de la moyenne (environ 160), I. C. plus 
brachycéphale que la moyenne (environ 82), mésorhinie 
tendant à l'euryrhinie, face en losange, les pommettes 
étant saillantes plutôt de côté qu'en avant, tendance au 
prognathisme. En d'autres termes, les caractères mongo­
loïdes font une petite place aux caractères des races méri­
dionales . 

Les groupes somatiques principaux de cette sous-race 
sont peut-être les suivants: -a) Le groupe soma/ique palaungien , du nom de la t ribu 
mon-khmer des Palaung en Birmanie. Ce type a été défim 
comme suit par VON EICKSTEDT : petit e t trapu, brachy­
céphale, à face courte, à nez large, à visage « carré arrondi ». 

C'est peut-être la seule unité raciale, en Indochine, qui 
corresponde à peu près à une unité ethnique, à savoir 
à l'ensemble des peuples mon-khmer. Mais si cette corres­
pondance est réelle, elle n'est que régionale, puisque les 
peuples munda de l'Inde , qui ne font qu 'un ethniquement 
avec les peuples mon-khmer, sont de type kolarien (mêla­
nOïde saptentrional), que nous avons vu être en connexion, 
selon EICKSTEDT, avec le type mélanésoïde (papoua­
sien). 

Il y a quelque chose, dans ce qui n 'est pas mongoloïda 
chez le Palaungien, qui s 'apparente au type veddien 
gondoïde de l'Inde (en particulier dans le globuleux du 
visage ), mais il y a lieu de remarquer que les divers types 
primitifs de l'Asie méridionale, veddien et negrito, sans 
parler des types maloïde et mélanoïde, sont beaucoup plus 
effacés en Indochine qu 'en Inde; la preuve da l'existence 
antérieure du type mélanésoïde en Indochine s'est faite 

• 
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sur la base de découvertes préhistoriques (cf . p. 141 ) et 
non pas par l'analyse des races actuelles . 

b ) Le groupe somaliqu e libélo-sino-indochinois, qui forme 
le gros de la sous-race avec ses variantes proches . Au 
Tibet, il compte le type parfo is dit type « prêtre », mongo­
loïde, opposé au type « soldat » ou type kham; en Indo­
chine, il se recrute aussi bien parmi les Annamites que 
parmi les Taï; en Chine, il forme le gros des populations 
du Sud. 

c) Le groupe somalique chanien (ch doux), qui se remarque 
en Chine surtout dans les provinces occidentales du Set­
chouan et du Yunnan, ainsi que dans les États Chan de la 
Birmanie. De stature plus élevée et mésocéphale, sa for­
mation est peut-être équivalente, pour le Sud, à celle du 
Chinois du Nord (Sinien). 

d) Le groupe somalique khamien , du nom de la province 
orientale tibétaine de Kham . Ce type, grand, plus ou moins 
dolichocéphale, éventuellement caréné, à nez étroit parfois 
en bec d'aigle, à faciès très peu mongoloïde, a été rappro­
ché du Sinien (BuxToN ), de l'Amérindien (HRDLICKA) et 
même de l 'Esquimien (KLIMEK). Il contient en tout cas 
un élément septentrional important; aussi l'avons-nous 
persoDnellement rapproché des proto-Nordiques asiatiques. 
Le Khamien semble différer principalement du Chanien 
en ce que ce dernier est un parfait mongoloïde, tandis que 
le Khamien fri se l'europoïdisme. 

e) L e groupe somalique japonais, pas très différent du 
type standard de la sous-race paréenne, a cependan t acquis 
une certaine caractérisation par son iso lement dans une 
contrée relativement septentrionale. Peau plus claire que 
le gros des Paréens, sta ture 158, 1. C. 78, 1. N. 73, pli mon­
golique moins marqué que sur le continent. Il s'agit, chez 
ce Japonais , du type appelé grossier par BAELz, alors que 
le type affiné, plus grand, plus élancé, à face plus allongée, 
à n ez plus proéminent, relève peut-être du groupe soma­
tique polymorphe coréen de la sous-race nord-mongolienne, 
à moins qu'il y ait là un phénomène de self-domestica­
tion. La valeur du groupe somatique japonais est une 
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valeur d'avenir plus qu'une valeur de passé; formé d'ap­
ports divers (aïnien , toungouzien, nord-mongolien, sinien, 
indonésien), il est un type encore en formation, progressif, 
qui ira en s'affirmant. 

On trouve de plus, dans le domaine des Paréens, des 
représentants très nets du type plus ou moins europoïde 
indonésien, entre autres chez les MOÏ du Laos. Quant aux 
représentants des types primitifs veddien, negrito, on a vu 
que certains « facteurs» de ces types se constatent chez 
quelques sujets, mais sans jamais donner lieu à un sujet­
type. Les Lolo du Yunnan semblent être un bon exemple 
de ces combinaisons d'éléments primitifs europoïdes et, 
pour une moindre part, mongoloïdes . 
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15. - RACE TOURANIENNE. 

(PLANCHE 17) 

Le terme a été galvaudé. Il est vague, mais peut être 
repris et appliqué à une formation d 'origine précise . On 
appellera race touranienne celle que DEN IIŒR nomme 
turco-tatare, mais en en élargissant l'acception et en 
spécifiant ce qu 'clic représente génétiquement. B UXTON 

rejette la définition qu'en a donnée IVANOVSKI et l'existence 
elle-même de la racc. Cela n'est pas étonnant puisque 
BUXTON n'admet pas une différence essentielle entre 
l'Alp-arménien et le Mongolique, puisque pour lui le subs­
tratum du premier se trouve mêlé au second . Or, le voisi­
nage, sur le terrain , de la brachycépha lie de l'Alp-armé­
nien et de celle du Mongolique, n 'est pas une raison de lui 
attribuer une même origine. La hrachycéphalie, comme 
maint autre caractère, s'est produite à plusieurs reprises 
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et toujours sur des aires - séparées ou contiguës, peu 
importe ; récemment encore Eugène FISCHER a insisté sur 
cette apparition par masses des caractères, telle qu'elle 
dérive des principes de l'ologénèse. On peut même dire 
que le fait est évident, sans quoi il n 'y aurait pas de rai­
son de ne pas admettre la parenté des Sara du Chari avec 
les autres brachycéphales ! En ce qui concerne les brachy­
céphalies alp-arménienne et mongolique, REICHER a du 
reste montré leur difTérence de carac'tère : l'Alpin a le 
crâne plus haut (indice de hauteur-longueur 75.5, indice 
de hauteur-largeur 88.4), le Mongolique plus plat (mêmes 
indices : 70.5 et 82.2); par rapport à la lar.lieur du crâne, 
l'Alpin a un front plus large (indice fronto-transversal 66.7) 
que le Mongolique (63.0), cela dit de la seule boite cra­
nienne, sans tenir compte des difTérences capitales et mani­
festes de la face. Et c'est le métissage de l 'Alp-arménien et 
du Mongolique, essentiellement difTérents puisque l'un est 
un Europoïde et l'autre un Mongoloïde, qui a constitué ce 
qu 'on appellera le Touranien. Ce terme sera très large et 
comprendra tous ceux qui présentent le métissage à parts 
à peu près égales des deux races génitrices, auxquelles 
parts vient encore s'ajouter à des degrés divers , mais sans 
jamais majoriser les autres, l'élément proto-nordique. 

IVANOVSKI a nommé la race touranienne «asiatique 
centrale ll , désignation qui prête à confusion , puisque des 
auteurs tels que RADDON et GIUFFRIDA-RuGGERI appellent 
race asiatique centrale ce qui correspond à peu près à 
notre groupe somatique mongolique. IVANOVSKI définit 
la race touranienne comme suit: cheveux et yeux foncés, 
cependant clairs dans des cas exceptionnels ; stature 
moyenne, cependant parfois grande; tronc allongé; bra­
chycéphalie forte ou très forte; leptorhinie, cependant 
parfois euryrhinie. A cette définition, on peut ajouter les 
précisions suivantes : peau tenant le milieu entre le blan­
châtre, le jaunâtre et le brunâtre, système pileux plus 
développé que chez le Mongolien, stature moyenne de 166, 
t endance à l'obésité, 1. C. 86 (la rencontre de la brachy­
céphalie europoïde la plus forte et de la brachycéphalie 
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mongoloïde la plus forte a produit une brachycéphalie 
presque encore plus forte), face allongée, pommettes 
relativement proéminen tes, lèvres parfois relativement 
épaisses, nez pro éminent mais droit, œil mi-mongo loïde 1. 

La race touranienne est donc une race intermédia ir 'J 
europoïdo-mongo loïde, dont un des traits fonda men taux 
est la forte brac hy~éphalie . La ~aractéristique donnée plus 
haut s'applique avant tou t aux groupes somatiques occu­
pan t le centre du domaine de la l'ace, le Turkes tan ru sse. 
c'est-à-dire aux Kirghiz en par ticulier. Mais ce domaine 
s'étend bien au delà, les groupes relevant de la même 
origine s'infilt rant de tous côtés : Turcomans en Perse , 
Turcs en Anatolie et en Europe, tous Talares répandus 
du lac Baïkal à la Crimée. Il est cependant des tribus 
tatares dont les éléments touraniens ont été majorisés par 
des éléments d 'autres races et qui donc, anthropologique­
ment, doivent être rat tachés à ces aut res races . C'est 
peut-être également le cas des lakoules de la Sibérie du 
Nord-Est (bassin de la moyenne et de la basse Léna) ; ils 
ont été men t ionnés plus haut (p. 221) et il n 'y a pas de 
doute que, linguistiquement, les Iakoutes soient des Turco­
tatares ; il se mble cependant ressortir de l'étude de MAïNOV 
que l'élément mongolique est prédominant chez eux au 
point qu 'ils doivent. somatiquement, être rattachés à la 
race mongolienne (en conséquence int ransigeante de quoi 
l'étude de MAÏNOV se trouve dans la Bibliographie de la 
race mongolienne) . Il est inu tile de tenter une subdivision 
de la race touranienne, car elle courrait risque de n'être 
qu'une répartition linguistico-ethnographique. 

C'est enfin dans la race touranienne que rentrent les 
Altaïens acluels , tandis que les Paléo-altaïens, dont il ne 
reste que des individus ou des facteurs épars, étaient des 
Ougriens. LeUi s voisins les Saïaniens, que souvent, par 

1. DENIKER dit (p . 459) , yeux Don mongololdes, mais souvent avec pli 
externe de la paupière " Or, chez les Klr8"hiz que nou!> avons examinés è. 
Omsk el dans les environs nous avons constaté, dans bien des cas, la bride 
mongolique du cOté Interne, quoique moins marquée que chez les Bouriates 
au milieu desquels nous avions séjourné auparavant. 
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négligence, on englobe dans les Altaïeas, sont des Mongo­
liens, parent. des Samoyèdes (cf. p. 227). 

BIBLIOGR APHI E 

(Pour les Iakoutes, voir MAIMV p. 231 ). 

UJFALVY (Ch. ·E. ). - 1878 à 1880, " Expédition scientifique rran· 
çaise en Russie, en Sibérie et dans le Turkestan )), Paris, 
Leroux, 3 vol. el 2 atlas . 

SE ELAND (Nicolas) . - 1886, Les Kirghis, dans REV UE O'A!"i"THRO-

3e . ' 1 POLOGI E, serie, t. . 
TOPI N ARD (Paul ). - 1887, Description el mensuration d'une série de 

crânes kirghis offerts par le Dr SEELAND, ibidem, t. 1 I. 
KHAnouzl" (Alexis N.). - 1889·1891, Les Kirghiz de la horde d. 

Boukéi"' J dans les Travaux de la Section anthropologique 
(Moscou), tt. X et XIV (en russe). 

OCRA" I" (V.·L.). - 1927, Matériaux pour l'anthropologie de l'Asie 
centrale ... , dans le Bulletin de l'Université d'État de 
j'Asie centrale nO 16 et dans le Recueil en l'honneur de V, 
V. BAnToLD (Tachkent) (en russe). 

• 

-

• 



• 

CHAPITRE IX 

. . 
LA GRAND'RACE EUROPOIDE 

Jusqu'en 1900, c'est-à-dire jusqu'à DENIKER et RIPLEY, . 

les populations européennes étaient considérées comme 
un magma dont les éléments étaient difficilement analy­
sables . Simultanément, ces deux auteurs mirent de l'ordre 
dans le louillis des données éparses et le résultat de leurs 
enquêtes respectives lut accueilli avec d'autant plus da 
faveur qu'il était identique, dans les grandes lignes, pour 
les deux auteurs. Encore aUJourd'hui, ces grandes lignes 
sont admises comme base de la classification des peuples 
européens '. 

DENIKER avait déterminé 6 races principales (littorale, 
ibéro-in~ulaire, occidentale, adriatique, nordique, orientale) 
et 4 secondaires (subnordique, vistulienne, nord-occi­
dentale, sub-adriatique). On peut dire que tous les anthro­
pologistes sont aUJourd 'hui d'accord sur la réalité des 
3 races nordique, alpine (occidentale, cévenole) et médi­
te. ranéenne (au sens restreint, c'est-à-dire ibéro-in<ulaire ), 
qui étaient aussi les 3 races fondamentales de RIPLEY, mais 

• 

il n 'y a pas unanimité quant aux autr.JS races et sous-
races. Certains veulent laisser surnager une quatrième race 
ou même une cinquième race, mais ils ne s'entendent pas 
Sur le groupe à maintenir à ce rang de quatrième et de 
cinquième races; pour les uns, c'est le type adriatique, 
pour d'autres le type li ttoral (où l'on pense voir des des-

1. Il ne s'agit ici que des travaux de DENIKER relatifs à l'Europe, travaux 
conduits selon Je pur principe anthropologique. racial. On a dit plus haut 
que ce principe n'avait pas été suivi par DEN IKER dans son essai de dissection 
des faces de l'Asie, oCl le point de vue racial est constamment obscurci parce 
que remplacé par des considérations ethniques. DENIKER ne possédait 
vraisemblablement pas une documentation suffisante sur l'Asie, malgré 8a 
connaissance de la langue et de la littérature scientifique russes. 
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cendants plus directs de la race paléoli thique de Croma­
gnon ), pour d 'autres le type est-baltique, pour rl'autres 
enfin le type dit galate . On s 'en tiendra ici ne varie/ur aux 
3 races fondamentales , divisibles cependant en plusieurs 
sous-races, énumérées plus bas. En efTet, ce qui doit être 
déterminant pour l'emploi du terme de « race» aux 
3 groupes précités, c'est la facilité de leur diagnostic cli­
nique, en d'autres termes la base naturelle qui permet 
d'établi r ce diagnostic. Des groupes de Suédois, de Tyro­
l iens et d'Espagnols seront facilement reconnus comme 
appartenant respectivement aux races nordique , alpine et 
médi terranéenne. L'appartenance aux diverses sous-races 
ne sc fera , par contre, avec quelque certitude, que si l'on 
connaît l'origine géographique du groupe examiné et si 
on l 'examine attentivement. 

Un autre point dont il importe de se convaincre pour 
dominer le problème racial en Europe, c'est la complète 
discordance, sur le terrain, de la division raciale d'avec la 
division linguistico-culturelle, telle quelle est exprimée 
par le graphique ci-dessous. 

di t.l e.s 

. ~ 

If) 
1 

erns 
-1 

lIedi 
Graphique 6. - L 'OPP OSITION DES DIVISIONS ETHNOGRAPHO­

LINGUISTIQUE ET ANTHROPOLOGIQUE DE L'EUROP E. 

Division elhnographo-Iinguistique : bandes verticales. 
Division anthropologique : bandes hori7.ontales. 
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Il n'y a pas de compréhension possihle du prohlème 
ethnologique européen si cette antinomie des sangs et des 
langues n'est pas pleinement présente à l'esprit. Pour 
préciser les idées voici, très en gros, la répartition des 
3 races sur notre continent: 

Race blonde (races nordique, subnordique, nord-occidentale, 
orienLalc et vistuliennc de DENlh~ER-malgré le caractère submédi­
terranéen de cette dernière) : Iles Britanniques, France du Nord, 
Belgique, Hollande, Allemagne au Nord de Berlin , Danemark, 
Scandinavie, ELaLs baltes, gros de la Pologne, Russie du centre et 
du Nord. 

Race afp-arménienne (races alpine, adriatique, et subad riaLique 
de D ENIKER) : gros de la France, Allemagne du centre ct du Sud, 
Suisse, ILalie du Nord. ancienne Autriche-Hongrie, Sud de la 
Pologne, Russie du Sud, Balkans. 

Race bru1le ou médilerranéenne (races ibéro-insulaire ct li t.torale 
de DE"IKER) : Péninsule ibérique, côLe médiLerranéenne de la 
France, Italie au Sud de Rome, !les de la Méditerranée occiden­
talc et orientale (avec influence cn Pologne et en Russie centro­
méridionale) . 

En approfondissant cependant l' étude de ces races, on 
constate l'inanité de la recherche d 'une solution si l 'on se 
confine à l'Europe géographique. C'est la solution du pro­
blème européen, mais appliquée en dehors des fronti ères 
de noLre continent, qui éclairera définitivement la question 
asiatique. Il y a donc lieu de poursuivre les races euro­
poïd es en dehors de l'Europe; cela amènera non seulement 
à étendre le domaine europoïde des 3 races sus-mention­
nées, mais à leur associer la race aïnienne et la race lapo-

• lllCnne . 

16. - RACE LAPONIENNE 

(Planche 18) 

On peut hésiter sur l'appartenance des Laponiens. La 
plupart des auteurs rattachent les Lapons actuels aux 
Mongoloïdes . Tout en exprimant des doutes sur le bien­
fond é de ce rattachement, nous avi·ons fait nous-même 

• 
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des Lapons, en commun avec les Samoyèdes, une race 
« samienn c li '. Une étude approfondie montre cependant 
que certains caractères communs aux uns et aux autres 
sont dûs à des phénomènes de convergence et de voisinage 
occasionnel; il en est ainsi de la stature, d'ailleurs plus 
petite chez les Lapons que les Samoyèdes, de la brachycé­
phalie, d'ailleurs plus forte chez les Lapons que chez les 
Samoyèdes. D'au tres caractères, nettement mongoloïdes , 
tels que la proéminence des pommettes , sont en petit 
nombre chez les Lapons. Mais, sous ces caractères soit 
mongoloïdes, soit occasionnellement communs, couve un 
fond soit proprement laponoïde, soit même nettement 
europoïde. Le retrouosé excessif du nez est propre aux 
Lapons et le faciès général - c'est là le principal - est 
indubitablement europoïde. Rien de moins mongoloïde 
que les yeux profonds des Lapons, leur front large et leur 
menton en pointe etTacée. Enfin , fréquemment, les La pons 
ont les yeux clairs, ainsi que les cheveux, et l'on ne saura 
mettre le fait que partiellement sur le métissage, car même 
lorsque le cheveu du Lapon est lisse et fon ~é, ce qui est 
le cas générpl, il est fin ct non pas roide comme celui du 
MongolOïde. 

On a vu plus haut (p. 227) que les Samoyèdes sont en 
connexion avec les Soïotes des monts Saïans et que leur 
voie de communica tion a été le Iénisséi. De l'embouchure 
du Iénisséi, le domaine samoyède s 'étend de part et d'autre, 
c'est-à-dire à l'Est et à l 'Ouest, le long de la côte arctique. 
A l'Oues t, il touchait au XVlI e siècle à la rivière Onega, 
affiuent de la mer Blanche (SOLBERG). Mais ce faisant, le 
domaine samoyède contournait le bloc ougrien , assis 

1. Le l erme de « sa mien . , quoique mnémotechniquement commode pour 
englober Lapons et Samoyèdes, ne v ient pas du Lerme russe de « Samoyèdes. 
(qui se mangent eux-mêmes), mai~ du nom de« Sarni .. par lequel les Lapons 
se dés ignent. Or ce terme de Sarni, apparenté au nom de Souomi. qui est 
celui que se donnent les Finnois, est de même origine, la langue Japonne 
n'élant pas le parler primitif, aujourd'hui perdu, des Lapons, mais UDC langue 
fi nnoise corrompue. La race représentée par les Lapons étant dO ment iso­
lée; il vaut mieux reprendre la racine de 'la désignation propre à ce peuple 
et dire 1 race Japonienne J , 
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sur l'Obi, sur l'Oural et peut-être aussi dans une partie de 
la Russie d 'Europe. Les Lapons, qui, évidemment, n e se 
sont pas formés dans leur habitat actuel, puisque la Scan­
dinavie était sous les glaces , sont venus du Sud (s 'avançant, 
à la vérité, non pas à partir d 'un point, mais sur un large 
front). HILDEN a bien résumé, pour la Finlande, les étapes 
principales du recul du glacier et des établissements 
humains : 

Il Y a 12.000 ans, le glacier en reLraite est à la hauteur de 
Helsingfors . 

6.800 ans avant notre ère, il est dans le disLrict du Nord de la 
Finlande (Raahe-Oulu ). 

Les premières traces d'une habitation humaine en Finlande 
datent d'environ 4 .000 ans avant notre ère. 

L'âge de la pierre dure de 4.000 à -1400. Dans le Nord et 
dans l'Est, elle est d'un peuple nomade, apparemment lapon. 
Dans l'Ouest , elle est du type ballique; aux tles Aland , elle est du 
type suédois. 

L'âge du bronze dure de - 1400 à -500. Au Nord cL à l'Est, il 
est la transformation sur place de la culture primitive, tandis 
qu'à l'Ouest, il a le raciès suédois. 

L'âge préromain du fer (- 500 à 0) n'est pas représenté en 
Finlande (et lcs lraces de la première colonisation scandinave 
semblent avoir dis paru). 

L'âge romain du fer est uniquement cantonné tout d'abord dans 
le Sud-Ouest, correspondant à l'arrivée des Finnois, qui amènent 
avec eux l'agriculture et l'élevage . Les plus anciennes stations 
du rer en Finlande centrale (vers 500) et les plus anciennes en 
Finlande orientale (vers 800) sont du même type du Sud-Ouest 
et non pas du type européen oriental. 

Une colonisation suédoise eut lieu ent,e 400 et 800, mais dis­
parut complètement par la suite. Les éléments suédois actuels en 
Finlande daLent des XIle et XIII· siècles . 

On voit donc que les Lapons eurent le champ libre, 
longuement dans le t emps et largement dans l'espace. Ils 
ont été peu à peu pressés vers le Nord et il semble que leur 
paganisme, qui dura très longtemps, fut une des causes de 
leur isolement. En Carélie, les Lapons occupaient encore les 
rives du lac Onéga au XIV· siècle et il s 'en trouvait dans le 
district d'OIonets d e Carélie au XIX. siècle. 

Pour le signalement du ~ype laponien, on s 'en tiendra 

LA. R"CE, LE' RA. CES 16 
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au Lapon du Nord de la Scandinavie, un peu plus pur que 
celui de la péninsule de Kola, c'est-à-dire de Russie: peau 
plutôt brunâtre que jaunâtre, yeux habituellement foncés 
mais parfois clairs, cheveux châtain foncé, lisses mais 
fms, stature très petite (153), brachycéphalie forte (87), 
tête de hauteur moyenne, face courte, orbite moyenne, 
mésorhinie, nez constamment retroussé. Ce dernier carac­
tère, quoique moins fortement marqué, est aussi très fré­
quent dans la sous-race blonde est-baltique, répandue 
de la Baltique ~ l'OuraL On peut se demander s'il na s'agit 
pas d'un facteur,fortement dominant, dû au type laponien. 
Sous les tsars, les recrues du régiment de la gard~ Pavlovski 
(au bonnet haut de forme à grande plaque métallique trian­
gulaire sur le devant) étaient uniquement choisies parmi 
les hommes à nez retroussé . 
• 

De l'enquête que ZOLOTAREV a faite sur les groupes san­
guins chez les Lapons et de celles d'autres auteurs,on peut 
tirer enfm une constatation très intéressante. Le rapport 
du groupe sérologique européen A au groupe a~iatique B 
étant l'indice sérologique, cet indice e~t d'environ 3 chez 
les Scandinaves (de purs Européens), tandis que les Russes, 
aussi bien ceux de Russie que ceux de Kola , l'ont d'enviton 
1.5 (les Russes sont donc sérologiquement fortement asia­
tisés) et que les Finlandais sont dans une position mixte 
(un peu plus de 2) .Or, les Lapons onl un indice parfailemenl 
européen en moyenne (séries de 1.79, 1.8,2.56,2.9,5.7). 

Ainsi, l'hi.stoire et l 'analyse raciale (toutes réserves 
faités sur la signification encore en discus~ion de l'indice 
sérologique) font du Laponicn un Europoïde. Ses carac­
tères spéciaux et primitifs pourraient d'autre part le faire . 
concevoir comme un rameau précoce par rapport à tous 
les autres Europoïdes . 
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17. RACE _AïNIENNE 

(Planche 19) 

L'appartenance des Aïnou, qui seuls constituent aujour­
d'hui la race aïnienne, à la grand'race europoïde, est d'une 

. clarté de soleil pour qui s'est trouvé en contact avec 
eux l, 

Déjà LA PÉROUSE, porté dans ses voyages sur les rives 
de l'Ile de Hokkaido, alors nommée l'Ile Yézo, c'est-à-dire 
des sauvages (pour les Japonais), avait été frappé de la 
ressemblance des Aïnou avec les Blancs, et ce rapproche­
ment fut confirmé par d'autres voyageurs. Aussi DE QUA­
TREFAGES, puis VERNEAU dans un de ses premiers ouvrages, 
faisaient-ils des Aïnou une branche du tronc blanc. Le 
dernier auteur, il est vrai, taxait cette branche d'allophyle, 
c'est-à-dire laissait en suspeM la question d'un lien géné­
tique avec les Européens. 

Mais, entre t emps, se formait une conception romanesque 
de l'origine des Arnou. VIVIEN DE SAINT-MARTIN, dans son 
dictionnaire, rattache racialement les Aïnou aux Océa­
niens, sans que nous puissions dire si cette vue des choses 
lui était propre ou si elle lui avait été suggérée par quelque 
auteur. La théorie a été reprise par GIUFFRInA-RuGGERI 

• 

1. Les données du problème ne sont ici que résumées e nous renvoyons, 
pour de plus amples détails, à la monographie. que nous avons publiée sur ces 
lointains parents après leur avoir rendu visite. 

Alno est un surnom de dérision signifiant, en japonais, tUs de chieo. 
n fatlt dire Amou, c'est-à.-dire, en nInou, les hommes. 

• 
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et par BIASUTTI. Partant du fait que des éléments océaniens 
se rencontrent en Amérique, ce dernier veut que ces 
éléments aient suivi le pourtour du Pacifique par le détroit 
de Behring. Les Aïnou étaient donc originairement des 
Océaniens, descendants de colonies lais~ées en route par 
ceux qui pérégrinaient vers l'Amérique et qui , se dévelop­
pant, avaient donné par convergence un type ressemblant 
au type européen. Aussi GIUFFRIDA-RuGGERI et BIASUTTI 
font-il s de l'Aïnou un Homo oceanicus ainu. Mais il est à 
remarquer que cette étiquette recouvre des marchandises 
difIérentes. GIUFFRIDA-RuGGERI, dans sa classification et 
sur sa carte, rattache l'Aïnou au Polynésien. Après ce qu'il 
y aura lieu de dire sur l 'extension de la race méditerra­
n éenne jusque dans le Pacifique, on peut se demander si 
la connexion entre l 'Européen et l 'Aïnou n'est en efIet 
pas ainsi toute trouvée. Mais le développement du système 
pileux chez l'Aïnou suffit déjà pour faire t enir ce dernier à 
l' élart des glabres Méditerranéens. Cet argument du sys­
tème pileux a moins de valeur si l'on rapproche l'Aïnou 
de l'Australien; de fait, BIASUTTI considère l'Aïnou comme 
un Australoïde, ou mieux comme descendant d'une grande 
couche primitive australo-caucasoïde dans le Pacifique 
qui aurait donné naissance aux Aïnou, aux Polynésiens, 
aux proto-Européens d'Europe. On peut être d'accord 
avec cette situation, qui trouve elle-même son explication 
générale dans l'ologénisme. En ce qui concerne l'Austra­
lien actuel, il se tient toutefois à distance respectable de 
l'Aïnou . 

L'Australien a le système pileux moins développé que 
l'Aïnou, mais plus que le Polynésien. Le cheveu australien, 
encore plus ondulé que l'aïnou est cependant plus près de 
ce dernier que du cheveu polynésien généralement lisse. 
Nous avons trouvé à l'Aïnou mâle 158 de stature, alors 
qu 'on donne pour l'Australien 167 et pour le Polynésien 
172. La robustesse osseuse de l'Aïnou sc retrouve chez 
l'Australien, la glabelle et les arcades sourcilières sont mar­
quées chez l'un et chez l'autre, pas chez le Polynésien. 
Aillou et Australien sont dolichocéphales, tandis que le 



-

RACE AÏNIENNE 245 

Polynésien peut être dolichocéphale ou brachycéphale. Et 
cependant, l'Aïnou est parfaitement éloigné de l'Austra­
lien. Leurs analogies sont théoriques, peut-on dire. Les 
arcades sourcilières sont beaucoup plus prononcées chez 
l'Australien, la dolichocéphalie est aussi beaucoup plus 
forte chez ce dernier (72) que chez l 'Aïnou (nous avons 
trouvé 75.5 pour 55 hommes, et notre chiffre est plus faible 
que ceux d'au tres observateurs ). L'Australien présent.e des 
signes d'infériorité tels que le front fuyant, la pr-ogna­
thisme, l'euryrhinie, qui font défaut à l'Aïnou.L'Aïnou est 
blanc, l'Australien est brun foncé. Enfin et surtout, l'Aï­
nou a des traits infiniment plus européens que ce n'est le 
cas chez l'Australien: certains des portraits que nous 
avons publiés en sont un témoignage particulièrement 
éclatant. 

Le signa lement des Aïnou, basé sur la moyenne de nos 
résultats et de ceux d'autres auteurs, est le suivant: peau 
blanc mat sale (nous avons cependant constaté quelques 
joues rosées), cheveux abondants, noirs, ondulés, Jeux 
brun moyen, stature modérément petite (158), corps trapu, 
envergure dépassant la stature (104 %) de la même lon­
gueur que chez l'Européen, tandis que chez le J aponais 
l'envergure dépasse à peine (101 %) la stature, qui est 
identique (158) à ce lle des Aïnou, dolichocéphalie (76 1/2), 
arcad es sourcilières marquées, pas ·de bride mongolique, 
mésor hinie (77), nez drOit ou concave, orthognathisme. 

Ces caractères sont différents de ceux des quatre races 
européennes, mais ces quatre races diffèrent tout autant 
entre elles que les Aïnou ne diffèrent d'elles (la différence 
de l'Aïnou et du Lapon est si manifeste qu'il n 'y a pas lieu 
d'y insister ici). L'Aïnou est petit comme le Méditerranéen 
(l'Ibéro-insulaire) et l'Alpin , il est trapu comme l'Alpin; sa 
peau se rapproche le plus de celle de ce dernier; par l'abon­
dance du système pileux, l'Aïnou est le plus éloigné du 
Méditerranéen, mais dépasse encore l'Alpin et le Nor­
dique. Ses cheveux sont noirs comme ceux du Méditerra­
néen, de l'Alpin et du Lapon mais plus ondulés que ceux 
des quatre races européennes. La couleur de l'iris se rap-
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proche le plus de celle de l'Alpin, qui est moins foncée en 
moyenne que celle du Méditerranéen. Le grand nombre 
d'yeux relativement clairs (sur 90 individus, nous avons 
observé: 13 % de brun noir et brun foncé, 46 % de brun 
moyen, 41 % de brun clair, brun très clair et brun ver­
dâtre) font penser aux proto-Nordiques qui ont laissé des 
traces dans le Nord et le centre de l'Asie (cf.pp.214 et 249). 
Ajoutons que la charpente massive de l'Aïnou en fait le 
meilleur portrait de ce qu'on peut se représenter comme 
le descendant le moins évolué d'un Europoïde primitif de 
l'époque paléo-néolithique. C'est donc par les proto-Nor­
diques que les Aïnou paraissent se rattacher à l'Eurasie 
occidentale, sans qu'il y ait lieu d'insister sur les raisons 
d'ordre non somatique qui militent en faveur de ce ratta­
chement '. Et sans faire intervenir de mutation ou de 
métissage, les privations et l'isolement qu'ils ont subis sur 
quelques Iles lointaines expliquent parfaitement que cer­
tains caractères aient pris une direction divergente de celles 
sui'lies par les mêmes caractères chez les autres Euro­
poïdes, - effets d'un milieu différent et d'une self-domes· 
tication indépendante. 
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18. - RACE BLONDE 

(Planche 20) 

La race blonde apparatt aujourd'hui comme la plus 
spécifiquement européenne. On doit la diviser en deux 
sous-races principales. La sous-race nordique correspondra 
exactement à la "race nordique », blonde, grande et doli­
chocéphale, de la majorité des auteurs. La sous-race .sub­
nordique comprendra les nombreux groupes somatiques, 
blonds atypiques, qui, à l'Est de la Baltique, en Russie 
centrale et septentrionale, en Allemagne partiellement, 
en France Jusqu'à la Loire, en Angleterre, entourent le 
domaine nordique d'un glacis semi-circulaire; cette sous­
race englobera la race subnordique de DENIKER, grande 
et mésocéphale, la race orientale du même, petite et sous­
brachycéphale, la race galate de GUiART, grande, brachy­
céphale, blonde ou rousse, de la France septentrionale, 
la race nord-occidentale de DENIKER, châtain, grande et 
sous-dolichocéphale, enfin peut-êt.re le «type saxon», 
l'" Alpin blond» que divers auteurs ont décelé en Europe 
centrale, ct la race vistulienne de DENIKER, blonde, méso­
céphale et relativement très petite (Voir plus bas ). 

Ce qui condamne les auteur~ qui ont étudié c~s groupes 

que le8 Alniens doi~nl avoir en eux ologénétiquement, les débris actuel. 
d'ATniens présentent 80matiquemenl une majoration de tous les autres 
éléments par les facleurs proprement ainiens à mettre en rapport avec les 
proto-Nordiques. 

• 
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à ne pa~ le~ rattacher au type blond classique, au Nordique 
scandinave, c'est le fait que leur analyse ne permet pas 
d'en faire d es produits de métissage entre Nordiques purs 
et Alpins purs . Mais l'erreur est précisément de se repré­
senter que le Nordique pur et l'Alpin pur aient existé à 
l'origine: Le Nordique pur est au contraire un type tardif, 
qui s'est développé au centre de l'aire vaste où se mirent 
à se manifest er, de fa çon de plus en plus intense , parmi les 
populations variées , les facleurs de la complexion blonde. 
Il ne s'agit pas d'une hybridation entre races différentes , 
mais du développement d'un même groupe de facleurs 
parmi ce~ populations différentes, ce qui fait qu'une fois 
le groupe de facleurs épanoui, ces diverses populations 
sont parentes. C'est d'ailleurs ainsi que l'on doit se repré­
senter de nombreux cas de métissages raciaux apparents, 
qui sont des pseudo-métissages (des métissages réels pou­
vant d'aill eurs soutenir le processus) - tous principes 
dérivant d'une vue ologénétique d es choses. 

La « race est-baltique », ainsi appelée pour la première 
rois par NOROENSTRENG, correspond à peu près aux deux 
races subnordique et orieotale de DENIKER (cette dernière 
d énomination prêle à co nfusion depuis qua GÜNTHER et 
d'autres appellent ra ce orientale la branche d'Arabie, 
dolicho céphale, à visage allongé, de (e qui est ici appelé 
race brune). Puis DENIKER risqu e d 'induire en erreur en 
qualifiant sa ra ce orientale de petite, dans sa classification, 
puisque S~5 tableaux, basés sur la m ensuration d'environ 
2 millions de co nscrits russes donnent une stature d e 164 
(la population de Mos cou a 165); il est à noter que des 
ressortissants de races plus petites que la race orientale 
de DENIKER entrent certainement dans la moyenne des 
conscrits, de sorte que le chiffre de 164 ne doit pas être 
trop élevé pour ce type, qui doit être taxé de moyen et 
non pas de petit. On pourrait être plus perplexe en ce qui 
concerne la sous-race vis tu lien ne de DENIKER et désirer 
l'annexer à l'Alpin ou au Méditerranéen; quoique blonde, 
elle est en effet réellement petite (mais pas «très petite» 
comme dit DENIKER); nous la laisserons avec la race blonde, 
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le blondisme étant adopté comme caractère finalement 
déterminant . . 

Le signalement des deux 
race blonde sera le suivant: 

sous-races principales de la 

Sous-race nordique. - Grande stature (173), peau d 'un 
blanc rosé, cheveux plutôt ondulés , blond rougeâtre, yeux 
bleus, dolitho-sous-dolichocéphalie (76-79 sur le vivant) , 
t ête relativement plate, face allongée, arcades sourcilières 
assez prononcées , nez proéminent, étroit et droit, menton 
proéminent. C'est le type dominant en Scandinavie et au 
Danemark, mais qui est aussi répandu dans les E ta ts 
baltes , dans certains districts de l'Allemagne du Nord et 
des Pays-Bas, en Flandre et en Angleterre. 

Sous-race subnordique. Beaucoup plus variée que la . 
sous-race nordique, le signalement suivant est avant tout 
celui du groupe somatique es t-balt ique : stature moyenne 
(165), peau d 'un blanc rosé, cheveux p lu tôt lisses, blond­
fila sse, yeux bleus ou gris, sous-brachycéphalie (82-83), 
t ête de hauteur moyenne, profil du nez souvent concave. 
Le groupe somatique est-baltique es t répandu dans les 
Etats baltes et en Russie du centre et du Nord; l'ensemble 
du domaine de la sous-race est indiqué plus haut . 

La race blonde ne déborde pas l'Europe. A première 
vue, elle ne joue donc pas de rôle en Asie, mais il y a lieu 
de tenir compte de ce qu 'avec HADDON on peut nommer 
les proto-Nordiques . Fréquemment, dans toute l'Asie 
septent rionale et centrale, on a afTaÎl e à des individus aux 
cheveux et aux yeux plus clairs que les au tres Asiatiques, 
individus relalÎvzment grands ct plus ou moins dolicho­
·céphales , qui trahissent une influence d ifTérente de celle de 
l'élément mongolique. Avec les Saces, les Scythes , cet 
élément était autrefois plus fortement représenté en Asie 
centrale (Turkestan et contrées avoisinantes) que ce n 'est 
le cas aujourd'hui (cf. p. 261). Il est .parfaitement clair, 
d'autre part, qu~ ces proto-Nordiques ,dont les descendants 
ont été mangés par la prolifération mongolique, formaient 
lien entre les prédécesseurs des Européens et les prédéces­
seurs des Ainou. Les Aïnou constituent une race europoide, 
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différente des races européenne~ . Il n'est plus possible de 
dire si les proto-Nordiques représentaient une race diffé­
rente des uns et des autres , ou un ancêtre plus direct des 
uns que des autres , mais cet élément préhistorique ne doit 
pas être pêrdu de vue. Il permet d'expliquer plusieurs 
types somatique~ de l'Asie. 

Cet élément proto-nordique est nettement manifeste 
dans la population qui est à cheval sur la frontière europo­
asiatique formée par le Caucase. Les « peuples» caucasiens 
se laissent répartir entre 4 groupes ethniques : 3 sur la 
chaine du Caucase et son versant nord, le 4· en Transcau­
casie, c 'est-à-dire au Sud de la chaine, vers l'Ouest, dans 
la vallée du Rion et la haute Koura, tandis que la basse 
vallée de la Koura est occupée par un mélange d'Alp-armé­
niens et de Touraniens. Le groupe du Nord-Ouest est 
formé par les Tcherkesses (Circassiens) et les Ab/chazes, 
le groupe du Centre par les Ossèles, le groupe de l'EB\ 
par les Tchelrhènes et les L esghiens (dont les Avar sont 
les principaux). Le groupe du Sud-Ouest, transcaucosien, 
est formé par les Géoraiens (Khartvel ou Grouzines, dont 
les lmères vers l'Ouest du domaine géorgien). 

La population caucasienne est surtout connue parce 
qu'elle est indépendante de toutes les autres familles lin­
gu istiques . A ce point de vue, elle se subdivise elle-même en 
2 familles qui sont sans aucun rapport l'une avec l'autre: 
la famille nord-caucasienne, correspondant aux 3 premiers 
groupes susmentionnés, et la famille sud-cau"-asienne ou 
transcaucasienne. 

Racialement, toute cette population est entoqrée , au 
Nord comme au Sud , par la race alp-arménienne, mêlée 
d'éléments méditerranéens, et vers l 'Est (aussi bien au 
Nord qu'au Sud du Caucase) d 'éléments touraniens. Quant 
à la population caucasienne elle-même, elle contient 
aujourd 'hui une très forte proport ion d'éléments alp-armé­
niens. Cependant, au milieu de ces éléments, des facteurs 
somatiques proto-nordiques surnagent, qui se manifestent 
par une moindre brachycéphalie, des cheveux blonds, des 
yeux bleus, gris ou verts, une face très allongée, un nez 
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excessivement mince, UDe stature au-dessus de la moyenne. 
Mais ces caractères ne sont pas r éunis en bloc dans cer­
tains districts ; ils sont dispersés de droi te et de gauche. 
C'est ainsi que les cheveux blonds et les yeux clairs repré-
senten t, si ce n 'est la majorité, du moiDS une forte minorité, 
chez les Ossètes , puis chez les Tcherkesses, chez les Imères . 
Le crâne relativement allongé se trouve surtout chez les 
Imères, et ces derniers ont aussi la stature légèrement au­
dessus de la ' moyenne (166) , c'est-à-dire un peu plus 
grande que la majorité des autres tribus. Enfin, le nez 
ex~essivement étroit (58-59) est général chez les Géorgiens . 

Voulant t enir compte de ces caractères spéciaux, GIUF­
FRIDA-RuGGERI a créé, dans le détail de sa classificat ion 
de l'Homme asiatique, une sous-race qu 'il nomme Homo 
brachimorphus georgianus. Si justifiée que soit cette créa­
tion, pourquoi insister sur cette brachycéphalie qui ne 
saurait être le caractère allant avec les autres traits géor­
giens ou plutôt caucasiens? Cette brachycéphalie ne se 
trouve même pas chez tous les Géorgiens. A la vérité, 
GIUFFRIDA-RuGGERI ne disposait que de troi s statistiques , 
donnant un indice céphalique moyen de 83, mais DENIKER 
cite une série de 67 Mingréliens et Imères (tous deux des 
Géorgiens occid~ntaux) avec un 1. C. de 81.4. Il ne faut 
pas non plus exagérer dans l 'autre sens et en conclure, 
avec DENIKER, que les Géorgiens occidentaux ont « une 
forme allongée de la t ête » : c'est d'une mésocéphalie propre 
qu 'il s'agit. Il semble bien que ce soient les Géorgiens occi­
dentaux qui hébergent le plus d 'éléments somatiques 
proto-nordiques . Comme le type qui réunit ces éléments 
se rattache à la race blonde, sans qu 'on puisse le faire 
entrer dans l'une des deux sous-races dont la' justification 
a ét é donnée ci-dessus, force est de faire du type caucasien 
une troisième sous-race de la race nordique : la sous-race 
caucasienne. Il ne s'agit pas, bien en.tendu , de faire con-

. corder son domaine avec celui, des langues caucasiennes'; 
c'est même une question de savoir si ce type a la majorité 
dans aU,cun district et s'il n'est pas seule!llent un type 
sporadique, comme le Paléotropical dans la forêt congo-
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laise, le Paléo-amérindien dans l'Amérique 
Paléo-altaïen dans l'Altaï. 

du Sud, le 
• 

II Y a encore lieu de faire un rapprochement, peut-être 
purement fortuit, c'est-à-dire ne dépendant pas de rapports 
génétiques . Les Basques ont un visage typiquement trian­
gulaire avec un nez étroit et proéminent. Or, les lmères 
typiques ont aussi un visage triangulaire avec le nez très 
étroit. Certainement, les Basques sont beaucoup plus régu­
lièrement noirs que les lmères, et le détail du visage pré­
sente, différents, d'autres de ces traits inaccessibles aux 
mensurations de l'anthropologue. Auss i ne faut-il que 
mentionner cette coïncidence, dont seront peut-être heu­
reux de s'emparer ceux qui mettent en relation les langues 
basques et caucasiennes. 

Le lien qui existerait entre certains éléments raciaux 
du Caucase et les Blonds de Scandinavie apparait si Cort 
à SERA qu'il Cait émigrer les Nordiques du Caucase en 
Scandinavie et attribue à leur passage par les plaines 
russes les squelettes dolichocéphaliques des kourganes 
(cf. p. 211). L'hypothèse est suggestive même si l'ologé­
niste Bait que les parentés raciales s'expliquent avant tout 
par l'apparition ubiquitaire des mêmes caractères. 
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19. - FlACE ALP-ARMÉNIENNE 

(Planches 21 et 22) 

La race alp-arménienne peut être subdivisée en 4 sous­
races : 

A lpine (celtique, cévenole, occidentale, alpo-carpa-
thienne) ; 

Adrialique (dinarique, illyrienne) ; 
Analolienne (eurasia tique, arménoïde, assyroïde); 
Pamirienne (iranienne) . 
La plus connue ici est la sous-race alpine (race alpine, 

celtique de BROCA, occidentale ou cévenole de DENIKER) : 
sta ture petite relativement (163), corps trapu , peau blanc 
mat , cheveux bruns ou noirs, yeux brun clair ou foncé, 
for te brachycéphalie (85-87 sur le vivant), face large, neZ 
étroit mais avec t endance à la mésorhinie, souvent 
concave. C'est cet te sous-race qui est l'élément racial le 
plus caractéristique de la France, le plus caract éristique 
quoique moins nombreux que les autres éléments réunis; 
la soudure entre tous les éléments français est ethnique 
et non raciale, de sorte que les Français forment, non pas 
une race , mais une ethnie : « l' ethnie française ». 

La haute stature (170) qu'acquiert le type alpin surtout 
dans l 'an cienne Autriche-Hongrie et dans Y Balkans, 
permet de constituer la seconde sous-race, la sous-race 
adrialique. 

Ces deux types principaux, en Europe, de la race alp­
arménienne, se trouvent, dans les pays suivants principa­
lement : France, Suisse, moitié nord de l'Italie, Allemagne 

• 
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du centre et du Sud, ancienne Autriche-Hongrie , Po­
logne du Sud, Ukraine, Balkans. 

Mais, cont.rairement à la race blonde, la « race alpine» 
ne se confine pas à l'Europe. Chacun est d'accord qu 'elle 
a son analogue en Asie antérieure et jusqu'en Asie centrale 
dans la race arménoïde de CHANTRE et de VON LUSCHAN, 
assyroïde de DENIKER; d 'aucuns, la majorité même des 
anthropologues, font une même race de l 'une et de l'autre. 
HADDON, qui la nomme eurasiatique, la subdivise comme 
ci-dessous ; tous les groupes ont les cheveux foncés, sauf 
sa va riété orien tale, qui est la « race orienta le» de DENIKER, 
et que nous avons agrégée plus haut à la race blonde : 

• 

Type eurasiatique : 

k - 1. Alpo-carpathien : définition correspondant il celle ci­
dessus. Variété orientale : peau d'un blanc rosé, che­
veux blond-filasse plutôt lisses, yeux bleus ou gris 
1. C. 82-83. 

2. Pamirien : peau d'un blanc rosé ou bronzé, cheveux 
abondants et ondulés, forte barbe brune, rousse ou 
même plus claire, stature 166-171 , 1. C. 85, face longue, 

. nez 62 .6-72, aquilin ou droit . 
B. - II1yro-anatolien : peau d'un blanc basané, tête élevée, occi­

put vertical, nez proéminent. 
\. Anatolien : 163-169, charpente massive, souvent corpu­

lence, 1. C. 86-87, nez aquilin à pointe déprimée ct 
ailes larges . 

2. Illyrien: 168-1 72, face longue, nez étroit, droit ou con­
vexe. 

Les deux groupes géographiquement les· plus éloignés, 
. les Pamiriens et les Alpins (dont les meilleurs représentants, 

à l'extrême Ouest , sont les Savoyards, les Bretons et sur­
tout les Auvergnats) 80nt les plus rapprochés syst ématique­
ment. Si l'on ne veut pas se contenter de l'explication 010-
génétique de cette double formation, on devra considérer 
ces deux groupes comme réunis sur le t errain par les élé­
ments somatiques que l'on peut dé!'elcr dans la «variét é 
orientale» comme étant dus à l'Alpin. Quant au groupe B, 
groupe géographiquement central, son caractère le plus 
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saillant· - c'est le cas de le dire est le nez crochu, en 
particulier marqué, sur une aire assez compacte, chez les 
Arméniens, de nombreux Juifs et certains Arabes. 

Si l'on voulait suivre la t.race des autres ethnologues , il 
faudrait maintenant se demander de quel « foyer » provient 
la race alp-arménienne. VON LUSCHAN, qui lui.conféra le 
nom d'arménoïde, la fait venir d'Arménie. Pour Elliot 
SMITH, l'Arménie n'est qu'un foyer secoi:ü:laire et la race 
est originaire du Turkestan. Mais les spécialiates du Tur­
kestan la font venir d'ailleurs, et il n'y a pa. de raison pour 
que ce petit jeu s'arrête si l'on n'adopte pas la solution 
ologénétique. Il ne faut, bien entendu, pas faire fi des 
migrations paraissant prouvées . La race alp-arménienne 
se sera spéc ialisée sur un très grand domaine, en Asie, et 
probablement aussi en Europe, mais de toute façon, il 
faut admettre que des contingents ont immigré d'Asie 
en Europe, au néolithique et à l'époque du bronze, par les 
Balkans et par le pays au Nord de la mer Noire. Même si 

• l'aire de spécialisation ne comprenait pas l'Europe, cette 
aire aurait été encore plus étendue, en Asie, que ne l'est 
l'aire actuelle, débordant Mésopotamie, Anatolie, Arménie, 
Caucase, Iran, Pamir et Turkestan. La sous-race anato­
lienne semble avoir acquis somatiquement là spécialisation 
la plus marquée : la planche 22 en reproduit un spécimen 
typique. 
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20. - RACE BRUNE (MÉDITERRANÉENNE) 

(Planches 23 et 24) 

La subdivision cie cette race qui intéresse en premier lieu 
est celle connue sous le nom de « race méditerranéenne » 
(ibéro-insulaire DENIKER) : peau d 'un blanc basané, che­
veux noirs ondulés, yeux fonc és, taille petite (163) , struc­
ture gracile, dolichocéphalie (72-75), face étroite, ovale, 
nez à leptorhinie large, généralement droit. Distribution 
géographique : Portugal, Espagne, Sud de la France par­
tiellement, moitié sud de l ' Italie, Iles de la Méditerranée 
occidentale et orientale. La « race lit torale » de DENIKER, 
mésocéphale et à taille élevée , qui doit être considérée' 
comme en forman t un groupe somatique particulier , occupe 
ent re au tres la côte des go lfes du Lion et de Gênes, soudant 
ainsi en un bloc les aires ibérique et sud-i talique. Par ail­
leurs , les anthropologues polonais et russes insistent, ces 
dernières années , sur l'influence de l'élément méditerra­
néen dans la partie méridionale de leurs pays. 

On sait que, sur la rive sud de la Médi terranée, les Ber­
bères et les Arabes sont étroitement apparentés aux Ibéro­
insulaires .S'ils ne se distinguaient par leur costume, il serait 
souvent malaisé de les différencier. Jusqu 'où donc s'étend 
le domaine des Méditerranéens? Faut-il leur adjoindre 
Berbères et Arabes? 

La question sera résolue si l'on fait intervenir la notion 
hardie de la race brune d'Elliot SMITH. Pour cet auteur, c'est 

• • 
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la race à laquelle appartenaient les anciens comme les 
modernes Egyptiens et qui ne s'étend pas seulement sur les 
deux rives de la Méditerranée , mais encore bien plus loin à 
l'E, t, le long des rives de la mer Rouge et de l'océan Indien 
jusqu 'aux tles de l'Insulinde comprises . En outre des carac­
tères susmentionnés comme étant ceux de la race médi­
terranéenne , Elliot SMITH ajoute : face et corps glabres, à 
part une toufTe au men ton , arcades sourcilières nullement 
ou peu marquées, front étroit, vertical ou bombé, occiput 
proéminent, orbites généralement horizontales, mandibule 
de faibles dimensions (branche montante courte, mais 
relativement large), menton pointu , orthognathisme géné­
ralement (ce « généralement » indique qu'il y a parfois du 
prognathisme ou une tendance au prognathisme, comme 
on le constate en efTet plus fréquemment dans le Sud que 
dans le Centre ou le Nord de l'Europe) . 

On peut discuter sur les fronti ères anthropologiques de 
cette race. Elliot SMITH lui rattache les Ethiopiens et les 
Indonésiens. Les Ethiopiens, population indécise entre le 
Méridional et le Septentrional, et dont l 'état mixte a été 
aggravé de nombreux métissages entre la race brune et la 
race nègre, paraissent devoir en être exclus parce que trop 
divergents du type « standard », trop nègres en un mot. Par 
contre, dans l 'extrême Sud-Est, on devra rattacher à la 
race brune ce qu'on désigne généralement du nom de 
race polynésienne, malgré la brachycéphalie qui se mani­
feste au centre de son domaine, parce que cette brachy­
céphalie, si elle ne provient pas d'arrivages amérindiens, 
parait plus due à un efTet de self-domestication qu'à des 
métissages avec les Mongoliques. On lui rattachera aussi 
l'élément racial que représentent les Malais, mais ce la 
demande une explication. 

Chacun reconnalt aujourd'hui chez les Malais un 
efTroyable mélange de races et de groupes somatiques divers 
(un élément primitif indécis ne doit représenter qu'une 
faible part de leur morphologie). Aussi, tandis que, pour 
BLUMENBACH, la race malaise ou « brune » était une des 
5 races du monde, elle ne figure plus même actuellement 

17 
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dans les: .tableaux raciaux. Il faut pourtant les colloquer 
quelque part. HADDON fait des proto-Malais des Paréens, 
c'est-à-dire des Mongoloïdes, tandis que DENIKER en fait 
des Indonésiens, c'est-à-dire des Europoïdes. L'apport de 
sang mongoloïde reconnu, la position des Malais actuels, 
plus proche des Indonésiens que des Paréens, doit à notre 
sens, raire con~idérer la majorité d'entre eux comme cons­
tituant une sous-race, en forma/ion si l'on veut, de la race 
brune. 

Les individus peu ou point mongoloïdes épars dans le Sud 
de la Chine, surtout chez les Miao, les Lolo, etc., ont aussi 
du sang méditerranéen (indonésien), mêlé à du sang ved­
doïde, à du sang negrito, à du sang peut-être de quelque 
autre élément méridional. 

La race brune s'étend donc des Canaries à l'Ile de Pâques ; 
elle est formée par les sous-races : ibéro-insulaire, berbère, 
arabe, indo-afghane, indonésienne, malaise, polynésienne. 

L'affirmation que l'anthropologie asiatique devait être 
élucidée à la lumière du problème européen se vérifie main­
tenant. Le concept d'une race brune, qui, primairement de 
caractère septentrional indécis, affirmait ce caractère en 
même temps que par ailleurs elle subissait les influences 
somatiques des voisins noirs divers du Sud, ainsi que des 
cousins devenus blancs ou devenus jaunes du Nord, et 
présente de ce fait un polymorphisme kaléido~copique de 
délail, met une telle clarté dans le problème asiatique, que 
celui-ci n'est pas loin d'être résolu. Le polymorphisme, il 
faut y insister, n'est que de détail et le critérium clinique est 
parfaitement valable: nous avons vu des Polynésiens chez 
eux, nous pouvons dire par expérience qu'il est bien difficile, 
si ce n'est souvent impossible, de les distinguer des Médi­
terranéens occidentaux (cf. planche 24) et GIUFFRIDA­
RUGGERI, dans sa classification des races humaines, a 
nettement. marqué cette analogie en faisant des Polyné­
siens de la Nouvelle-Zélande une u sous-race pseudo-médi­
terranéenne >. 

Dans la premièr3 moitié du XIX' siècle, BLUMENBACH, 
déjà cité, avait divisé l'humanité en 5 races: jaune, rouge, 

, 
• 
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blanche, brune et noire. La race blanche éta it pour lu i la 
race centrale, généa logiquement, le~ jaune et noire repré­
sentaient des ext rêmes dans deux directions opposées, et 
les rouge et brune des races intermédiaires entre la race 
centrale et les races ext rêmes. La race brune était composée 
des habitants de la Malaisie et de toute l 'Océanie . On 
retiendra simplement le fait que sa race brune, disloquée 
depuis à tous les vents, avait quelque (hose de légitime, à 
condition qu 'en fussent éliminés les Pygmoïdes, les Vedd­
australoïdes , tous les Négroïdes, et que les Bruns de 
l 'Extrême-Orient méridional fussent ratt achés aux Bruns 
de l'Orient moyen et de l'Occident. 

Et d'où vient , géographiquemen t , la race brune ou médi­
terranéenne? A part les Iles lointaines de la Polynésie, qui 
paraissent n 'avoir été envahies qu 'à l'époque hidtorique, 
elle se sera lormée sur place, dans toute l'étendue, et au 
delà, de son domaine actuel, modifiant son lond europoïde 
par les différents modes de la spécialisation. L 'aire de lor­
mation de la grand 'race europoïde s'étend donc, pour le 
moins, vers le Sud jusqu 'au Sahara et vers le Sud-Est, 
jusque dans le Pacifique méridional. 

La race brune en Inde et en Asie antérieure. -
Le problème des populations les plus primitives de l'Inde a 
été traité à propos des Dravidiens seul groupement 
racial qui ne soit qu 'indou - et des Veddiens. Mais l'im­
portance numérique des autres populations de ce pays 
nécessite quelques détails complémentaires . II n'est, dans 
ce but , pas inutile de donner la division raciale des Indous 
d'après RISLEY , quoiqu'elle n 'ait plus qu 'une valeur rela­
tive; RISLEY , en effet, ne voyait dans les différents types 
indous que des produits de métissages à partir de races 
pures et il distinguait 7 types raciaux, correspondant à 
7 régions : . 

10 au Sud: le type dravidiell; 
20 a ll Nord-Est: le type li bélo-birman (versant nord de l' Hima­

laya, moitié du Nepal, et dominant dans l'Assam) ; 
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30 au Nord : le type indo-afghan (Afghanistan, Cachemire 
Pendjab , Radjpoutana); 

40 au Nord-Ouest: le type lurco-iranien (Béloutchistan); 
50 au centre ·est : le type mongolo-dravidien ou bengali (bouches 

du Gange et du Brahmapoulra); 
60 au centre: le type aryo-dravidien ou illdouslal1i (bassin du 

Gange, moins les bouches); 
70 au centre·ouest : le type scylho-dravidien (côle occidentale 

de l' Inde, du Goudjarat au Nord, au pays de Coorg au Sud). 

Il ne sera ici question que des éléments europoïdcs. 
Le type central du Nord est donc l'Indo-afghan. La 

majorité des auteurs en font une division raciale blanche 
indépendante, à mettre sur le même pied que l'Alpin ou le 
Méditerranéen. Il s'agit d'un type à stature élevée; c'est 
même le type le plus grand de l'Inde, mais pas de façon 
uniforme; certains groupes offrent une moyenne de 175, 
tandis que d'autres sont à peine en dessus de la moyenne: 
166. On a même signalé des séries à stature moindre, jus­
qu'à 161. Cela ne parle pas en faveur d'une grande unité 
d'origine. Vu le faciès général du type, il n'y a donc pas plus 
de nécessité de le séparer de la race brune, qu'on ne sépare 
l'Adriatique de l'Alpin. D'où vient la haute stature de ce 
qu'on appellera donc la sous-race indo-afghane de la race 
brune? S'agit-il d'un reliquat proto-nordique, le plus 
méridional et le plus ancien? Ou d'un effeL de self-domes­
tication? Car, chez les Indo-afghans, la couleur des yeux et 
des cheveux n'est jamais claire. Anthropologiquement et 
géographiquement, les Indo-afghans sont réunis aux Arabes, 
aux Berbères et aux Ibéro-insulaires par des Ilots d'un type 
qui a été appelé « irano-méditerranéen » et qui est épars 
entre l'Afghanistan et la Méditerranée. L'indice céphalique, 
de 72-74 chez l'Indo-afghan, est de 78 dans le type men­
tionné, par influence incontestable de l'Alp-arménien au 
milieu duquel il est clairsemé. Mais si l'on ne veut pas 
tomber dans la multiplicité des types, on n'accordera pas à 
cet ira no-méditerranéen le droit d'existence, du moins pas 
en tant que sous-race. On en répartira les individus entre les 
races brune (sous-races arabe et indo-afghane) et alp­
arménienne (sous-race anatolienne) . 

• 
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Le Béloutchistan est occupé par le « type turco-iranien » 
de RISLEY, caractérisé par sa mésocéphalie, sa brachycé­
phahe relative, qui, dans toutes les séries , est de 80, 81, 
même de 82. Cette mésocéphalie se relie à la hrachycé­
phalie alp-arménienne et il n'y a pas de doute que le lien 
soit génétique. On ne niera pas toute influence touranienne, 
dont la très forte brachycéphalie est un produit alparmé­
no-mongolique, mais la majorité des individus rentrera 
dans une des deux sous-races alp-arméniennes d'Asie. 

Le type de la côte occidentale de l'Inde, « scytho-dra­
vidien »de RISLEY, est mieux appelé par DENIKER « turco­
dravidien )), car, si RISLEY, en disant « scythe)) a voulu 
t enir .~ompte des invasions historiques tourano-mongoliques, 
la morphologie des Scythes ne peut être précisée bien exac­
tement; la majorité des auteurs les tiennent pour des Ira­
niens, donc des Alp-arméniens, mais il en est pour lesq'lels 
les Scythes sont des héritiers partiels des proto-Nordiques 
dolichocéphales . Il faut avouer que cette qualification d 'un 
type scy tho-dravidien ou turco-dravidien n'es t plus satis­
faisante aUJourd'hui; on peut le soupçonner d 'être quelque 
peu schématique, quoiqu'il soit indéniable qu'une bande de 
mésocéphalie s'étende le long de la côte occidentale de 
l'Inde, alors que le gros de l'énorme population de ce pays, 
présente de la dolichocéphalie, les types noirâtres comme 
les types europoïdes. 

Dans toute l'Asie antérieure (Anatolie, Syrie, Arabie, 
Mésopotamie, Iran ), on constate deux influences princi­
pales : méditerranéenne et alp-arménienne, dont les traits 
s'enchevêtrent de toute façon. C'était un dogme autrefois 
d'admettre que l'A rabe avait la t ête et la face allongées; 
depuis, on a trouvé, surtout dans le Sud de l'Arabie, maint 
Arabe brachycéphal ~, et on s'est demandé si ce n'était pas 
là l'Arabe « vrai )) . De même pour les Kourdes. Des trois 
principaux investigateurs de cette population, CHANTRE , 
VON LUSCHAN et PITTARD, le premier trouve un 1. C. de 
78.5, le second de 75, le troisième de 86.5. D'autre part, 
CHANTRE et PITTARD n'ont, pour ainsi dire, pas constaté la 
présence d'individus à complexion claire parmi les Kourdes, 
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tandis que, pour VON LUSCHAN, ils forment plus de la 
moitié de la population. Et l'on s'est demandé quel était le 
Kourde « vrai ». Mais y a-t-il, racialement, Arabe ou Kourde 
« vrai »? Les formations culturo-linguistiques arabe et 
kourde ont peu à peu pris corps parmi les populations qui 
en sont les détentrices, bien après que les éléments soma­
tiques eussent été donnés. Ces éléments étaient les 3 types 
europoïdes en formation : brun, alp-arménien et blond. 
Méritera tout au plus le qualificatif de vrai, le type ayant 
représenté la majorité dans l'aire primitive de la formation 
culturo-linguistique. Pour l 'Arabe, il semble bien que la 
majorité était composée de Méditerranéens dolichocé­
phales (race « orientale» de GÜNTHER, dont le nom, déjà 
utilisé par DENIIŒR et par HADDON pour désigner le type 
.commun des Grands-Russiens, est du reste trop général 
pour être sa tisfaisant). Pour le Kourde, la solution est plus 
douteuse; la majorité kourde parait être alp-arménienne, 
mais certains cantons ont una forte représentation d'élé­
ments plus ou moins nordiques (proto-nordiques). Les 
Kourdes forment, à ce dernier point de vue, un lien entre les 
Indo-afghans, où les éléments nordiques ne peuvent plus 
être que soupçonnés, et les Caucasiens, où ces éléments sont 
en~ore suffisamment marqués pour constituer, tout épars 
qu'en soient les individus, la sous-race blonde caucasienne. 

C'est enfin le moment, puisque nous sommes dans 
l'Orient proche, d'expliquer en deux mots la queslion raciale 
juive. La contradiction qui s'élève réguli èrement entre 
ceux qui nient une race juive et ceux qui déclarent les Juifs 
facilement reconnaissables, se résout aisément.Aujourd'hui. 
les Juifs forment avant tout une etlmie;une raison sociale, 
et non pas une race uniforme. Mais, là où ils sc trouvent,ils 
constituent des groupes somatiques, dont les individus sont 
fr équemment discernables. Selon les contrées, ces groupes 
somatiques sont à rattacher à telle ou telle autre race, à 
savoir, pour la région mérliterranéenne ,'prin~ipalement à la 
race brune (et là, avant tout, à la sous-race arabe ou ara­
boïde) et à la race alp-arménienne (et ici, surtout, à la sous­
,race anatolienne ou arménolde). Il y a, de plus,des groupes 
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métissés au point que leur rattachement fait hésiter. Mais; 
sous les caractères principaux qui font opérer le rattache­
ment des divers groupes somatiques à des races différentes , 
se constatent souvent certains caractères secondaires (déter­
minants de groupes et sous-groupes somatiques ainsi que 
de types locaux)qui font maintes fois reconnaître les Juifs; 
ces caractères secondaires se rapportent principalement au 
faciès: yeux à fl eur de tête, nez accentué, lèvres charnues ; 
les cheveux sont fréquemment bouclés ou fortement ondu­
lés. Les gènes formatifs de ces caractères associés se seront 
manifestés sur une aire recouvrant le proche Orient, où 
plusieurs races et sous-races étaient en gestation, et où, 
plus tard , s'est élaborée l'ethnie juive; les membres de 
l'ethnie, en essa imant, ont gardé certains de ces ca ractères 
secondaires tout en les accolant, selon les pays, à des carac­
t ères d'autres races. II est des individus juifs, d'ailleurs, qui 
ont perdu ~es caractères, et des individus d'autres ethnies 
qui les ont acquis par intermariages .Ce processus est vala­
ble pour d'autres types que le type juif. 

La race brune en Polynésie. - Si l'on ne rattache pas 
les Polynésiens à la race brune, la difficulté d~ les appa­
renter est grande. 

L'ethnie polynésienne (il s'agit momentanément de 
l'ethnie et non de la race!) s'étend sur trois domaines: la 
Nouvelle-Zélande au Sud, la Micronésie au Nord-Ouest (Iles 
Palaou , Mariannes, Carolines, Marshall et Gilbert) et la 
Polynésie proprement dile comprenant toutes les Iles du 
Pacifique à l'Est de la Micronésie. Au centre de la concavité 
que décrivent les tles polynésiennes, de la Micronésie à la 
Nouvdle-Zélande, les Iles Fidji se rattachent bien à la 
Polynésie ethnographiquement, mais pas somatiquement 
(ni linguistiquement), les Fidjiens faisant partie de la race 
papouasienne. L'ar~hipe l des Fidji faisant partie de la 
Polynésie, les Fidjiens ne rentrent donc pas dans ce qu'on 
a appelé la « race » polynésienne et qui n'est qu'une ~OUB­
race de la race europoïde brune. 

La sous-race polynésienne est caractérisée, en outre de 

• 
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. son faciès parfaitement europoïde - trait le plus frappant 
et le plus important - par une stature élevée (172), un 
nez moyen ou fin, des cheveux noirs et lisses, une peau 
basan ée . Quant aux données rela tives à l'indice céphalique, 
elles nécessitent un exposé rela tivement détaillé parce que, 
interprétées partiellement, elles ont donné lieu à des expli­
cations erronées de la part de certains auteurs . 

Si l'on considère les séries de~ divers archipels pour le 
vivanl, on constate que la Micronésie (Carolines et Gilbert), 
a insi que la Nouvelle-Zélande, sont dolichocéphales (Caro­
lines 69.4, Gilbert 78.4, Nouvelle-Zélande 78) , t andis que 
la Polynésie proprement di te est mésocéphale ou brachy­
céphale, selon les séries ; la progression de la brac hycéphalie, 
de l'Ouest à l'Est , est, somme toute régulière et constante 
(86 à Tahiti). 

Cependant, si jamais la demande d 'examiner sépar ément 
les séries sur le vivant et celles sur le ~râne a ét é justifiée, 
c'est bien en parlant de la Polynésie. Que révèlent en effet 
les séries de l'indice céphalique pour le crâne? On remarque 
tout d 'ahord que la Nouvelle-Zélande (indigènes Maori), à 
laquelle il faut joindre les !les Chatham (indigènes Moriori ), 
a des séries très uniformes dont la moyenne est d'environ 
75. La Micronésie (Carolines, Gilber t , Micron ésie en général) 
serait encore plus dolichocéphale s'il n 'y avait une série de 
SCHLAGINHAUFEN pour les Mariannes de 77.5. On peut 
donc également octroyer aux crânes micronésiens une 
moyenne approximative de 75. Res te une séri e de forte 
rnésocéphalie (81.0) provenant de Kaniët (!les des Ana­
chorètes) . Ces !les sont, avec quelques archipe l ~ minuscules , 
très proches de la Nouvelle-Guinée. Leur population est 
cependant reconnue n 'être nullement papouasienne et les 
Papouasiens, en effet, son t dolichocéphales à l'extrême . 
II faut admettre que cette population est micronésienne , 
mais avec une bonne dose de sang malais. C'est en effet sur 
le compte des Malais que doit être mise vraisemblablemen t 
la mésocéphalie en question , car la brachycéphalie malaise 
est proche, à l'Ouest , t andis que la brachycéphalie du cen­
tre de la Polynésie est plus lointaine et sans contact dirett. 
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La Polynésie cenlrale el orien laie, à part Tokelau très doli­
chocéphale (7 1.4) et plus proche de la Micronésie, a des 
chilTres plus forts que les archipels de l 'Ouest. Cependant, 
sauf à Tonga (84.2), les chilTres sont beaucoup moins 
élevés que pour le vivant, puisqu'ils oscillent autour de 77. 

En défini t ive, et si l'on se remémore de plus que l'Ile de 
Pâques, à l'extrémité orientale de la Polynésie, olTre un 
type cranial dolichocéphale et partiellement australoïde, 
on peut dire que la brachycéphalie polynésienne, manifeste 
surtout sur le vivant, à un moindre degré sur le crâne, cons­
titue comme un foyer dans le centre même de l'ensemble de 
la Polynésie. Pour le vivant, l'aire de la brachycéphalie 
s'étend même bien au delà de ce qui peut paraître un foyer 
central et recouvre le grand domaine de la Polynésie pro­
prement dite, à l'exception de l'Ile de Pâques. 

Cet état de fait mis en lumière, comment expliquer 
l'antinomie des données craniologiques et de (elles se rap­
portant au vivant (antinomie si criante dans la Polynésie 
française : 76 pour le crâne, 85 pour le vivant)? Trois expli­
cations sont possibles. Ou bien une population plus doli­
chocéphale a été remplacée par une autre, plus brachy­
céphale. Ou bien la même population a subi spontanément 
un~ brachycéphalisation. Ou bien, enfin, les crânes de la 
Polynésie subissent posl morlem une déformation qui les 
allonge, selon ce que MINAKOV a supposé pour ceux deR 
kourganes russes (cf. p. 211). 

Si la possibilité de ce dernier mécanisme peut être parfois 
adoptée, il faudrait, avant d'admettre qu'il joue régulière­
ment pour la Polynésie, des enquêtes détaillées sur la posi­
tion des squelettes . dans les sépultures et la nature des 
terrains qui les contiennent. Cette troisième éventualité ne 
tient aucune place dans les considérations de DIXON et de 
SULLIVAN, deux des principaux investigateurs des popu­
lations polynésiennes. Ces deux auteurs sont d'ac cord pour 
reconnaltre 4 éléments raciaux chez les Polynésiens : un 
élément negrito (bien entendu métissé), un élément méla­
nésien (métissé), un élément qu'ils appellent caucasoïde, 
c'est-à-dire europoïde, plus ou moins dolicho~éphale, et un 
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élément brachycéphale; mais ils ne sont pas d 'accord quant 
à la provenance de cet élément brachycéphale; certes tous 
deux le considèrent comme dû à une influence extérieure 
venue de l'Ouest, DIXON admettant une brachycéphalie 
.malaise, tandis que SULLIVAN plaide pour une brachy­
céphalie proto-arménoïde et proto-alpine. Une autre 
hypothèse, que, dans le même ordre d'idées, ces auteurs ne 
mentionnent pas même, et qui a été avancée par PYCRAFT, 
est celle d'un apport d'éléments amérindiens en Polynésie. 
Puiôque les Polynésiens ont abordé en Amérique, des 
Amérindiens, volontairement ou contraints, auront em­
bal qué pour la Polynésie, et l'on sait que la majorité des 
Néo-amérindiens sont brachycéphales . Cependant, comme 
les Amérindiens n'ont pas été eux-mêmes d<l grands navi­
gateurs, on ne peut admettre de leur part une arrivée mas­
sive et le changement d 'indice céphalique ne peut être mis 
que partiellement sur leur compte. Le peuplement de la 
Polynésie, par ailleurs, ne relève pas directement du pro­
cessus ologénétique, puisque cet archipel est géologique­
ment récent. Ce sont les ancêtres des Polynésiens qui l'ont 
envahi (au plus tard 2000 ans avantnotr<l ère, selon HEINE­
GELDERN), quoiqu 'on puisse admettre que ces ancêtres 
eussent en eux, selon l'ologénisme, des éléments divers, 
voire proto-a lp-arméniens. 

Reste à faire provenir la brachycéphalisation de la popu­
lation polynésienne par self-domestication pI"Ïn ~ipa lement 

(sur la base d'éléments proto-alp-arméniens éventuelle­
ment). C'est peut-être, dans le ras de la Polynésie, l'expli­
cation la plus plausible et d'autant plus plausible que 
l'humanité parait être soumise en certaines contrées, en 
Europe par exemple, de façon plus accentuée que dans 
d 'autres, à une brachycéphalisation qui continue de nos 
jours. On aurait donc définitivement en Polynésie, en 
outre des deux types à éléments méridionaux prédomi­
nants (type negrito métissé et type papouasien métissé), 
deux types europoïdes, l'un dolichocéphale, plus proche 
des Indonésiens et du type primitif, appartenant nette­
ment à la rare brune, l'autre brachycépl1ale, dérivé du 
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premier mais où quelques éléments prirent peu à peu le 
dessus, de telle sorte qu'aujourd'hui le Polynésien propre 
e~t le Polynésien brachycéphale, parce qu'il est le plus 
nombreux et parce qu'il est propre à la Polynésie, tout en 
ne pouvant être rattaché qu'à ln race brune ou méditer­
ranéenne. 
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L'EuROpoïDE DANS TOUTE L'AsIE. 

La solution du problème racial en Asie, autrefois consi­
dérée comme particulièrement difficile, est maintenant 
claire devant les yeux. Sur le double continent eurasiatique, 
la grand 'race europoïde est disposée comme un fai sceau à 
trois branches, réunies à l'Ouest (en Europe), divergentes 
vers l 'Est. La branche du Nord (Nordiques, - proto­
Nordiques éteints -Aïniens) s'est formée sur toute l' éten­
due de l 'Eurasie septentrionale, du Pacifique jusqu'à 
l'Atlant ique, de l'Altaï et du Caucase (pour le moins) jusqu 'à 
l 'océan Arctique, pour se concentrer, topographiquement et 
morphologiquement, vers la Scandinavie, en ne laissant 
derrière elle qu 'un !lot - les Aïniens - et quelques autres 
t émoins épars . La branche centrale, alp-arménienne, n'a 
pas laissé de trace~ aussi loin vers l'Est, soit que son aire 
d'origine ne se soit pas étendue à l'Est des monts Tian­
Chan, soit que ses éléments aient été complètement noyés 
par la prolifération mongoloïde, dont ils étaient d'a illeurs 
morphologiquement moins distants. C'est en effet entre les 
monts Tian-Chan et le Paci fique que se trouve le fief de la 
grand'race mongoloïde, c'est-à-dire l'aire où cette grand'­
race vit actuellemen t de façon compacte; mais elle s 'est 
aussi formée sur toute l'étendue de l'Eurasie, se concen­
trant à la longue, topographiquement et morphologique­
ment, vers l 'Extrême-Orient. Rien d'étonnant à ce que 
chevauchent si largement, dans le centre de l'Eurasie, les 
deux grand'races europoïde et mongoloïde, chevauchement 
entretenu et peut-être aggravé par des métissages! La troi-
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sième branche europoïde enfin, la race brune, prenait 
naissance au long des mers qui s'étendent de la Méditer­
ranée au Pacifique sud, plus en contact généralement avec 
les formations raciales à éléments méridionaux qu'avec les 
Mongoloïdes, dont parfois la séparaient de hautes barrières 
montagneuses; mais comme l'élément europoïde proto­
nordique, l'élément brun a laissé quelques traces jusqu'au 
cœur du domaine de concentration maximale de la grand'­
race mongoloïde. Le principal point pour la compréhension 
du problème racial asiatique - et même mondial - est la 
reconnaissance du fait que, somme toute, aucune région de 
l'Asie n 'a été vierge de sang proto-europoïde. 

• 
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CHAPITRE X 
• 

SYNTHÈSE FINALE 

Les auteurs qui veulent pla0er les races en un chapelet, 
tout en passant naturellement, sans à-coups trop durs, de 
l'une à l'aut re, n 'y parviennent jamais. Obtenir un cha­
pelet régulier est certes impossible, les races ne pouvant 
être situées dans leurs positions réciproques que dans 
l'espace, et non pas en surface, ni encore moins selon une 
ligne. 

Il est cependant possible d 'avoir une série approximati­
vement naturelle, mais cela à condition d'observer la 
double règle suivante : 

10 La série doit commencer par le Sud de l'Afrique ; 
20 Le passage de l 'Ancien-Monde au Nouveau-Monde 

doit s 'opérer, non pas , comme cela se fait habituellement, 
par le détroit de Behring, mais bien par la Terre-de-Feu. 

On peut alors construire des séries simples ou compli­
quées . Si l'on veu t une série géographique et très simple, 
faisant succéder cont inent à cont inent, on aura le graphique 
suivant: 

Graphiq ue 7.- LA SUIT E LA PLUS NATURELLE A OBS E RVE R QUAND 
ON ÉTU DI E RAC IOLOG IQUE MENT CONTI NEN T APRÈS CONTINENT. 

1 = Atrique, II = Océanie, III = Amérique, IV = Asie, V = Europe. 
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On peuCdéjà améliorer ce schéma, très simple, en restrei­
gnant l'Afrique à l'A frique ,ethnologique, à savoir l'Afrique 
du Cap au Sahara, l'Afrique du Nord allant avec l'Europe, 
et en étendant l'Océanie} l'Océanie ethnologique , qui n'en­
globe pas seulement l' Insu linde, comme le veulent certains, 
mais bien l'Inde aussi, Il savoir l'Inde jusqu'à la Narbada 
(jusqu 'à l'Indus certa inement avant l'invasion des Aryens); 
l'Indochine, sauf la Presqu'Ile de Malacca, devra, par 
contre, de par la ~majorité de ses éléments actuels, rester 
avec l'Asie. 

Si l'on:désire un chapelet racial qui ne tienne pas compte 
des continents, la même courbe sera tracée en direction 
générale, adornée de boucles selon le schéma suivant : 

Graphique 8. - LE CHAPELET RACIAL LE PL US NATUR EL, 
AVEC LES TRANSITION S LES MOIN S BRUSQUES , 

Races: 
TEL QU' IL EST A SUIVRE SU R LE TERRAIN. 

l, s léalopygienno 
2, pygméenne 
3, tasmanienne 
4, papouasienne 
5, nigritienne 
6, éthiopienne 
7, dravidienne 
8, veddienne 
9, australienne 

10, paléo-amérindienne 

• 

Il, néo-amérindienne 
12, esquimienne 
13, paléosibérienne 
14, mongolienne 
15, touranienne 
16, la ponienne 
16, oInienne 
18, blonde 
19, al p-arméniennc 
20, brune . 
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Mais la valeur des types, qui sont à la base de ces races, 
est qualitativement différente. Ils peuvent 'être primitifs, 
indifférenciés , accentués, m étissés . 

Les types accentués sont les plus faciles à reconnaltre. 
Il y en a un pour chaque grand 'race, au centre morpholo ­
gique, pour ainsi dire, de la grand 'race, à savoir: 

pour la grand'race pygmoïde : le type stéatopygien 
- - négroïde : - nigritien 
- - vedd-australoïde: - australien 
- - mongoloïde : - mongolien 
- - europoïde : - blond 

Quant aux 20 races reconnues, les types qui paraissent 
principalement les constituer sont les suivants: 

Grand' l'ace Race M orphologie 
= = = 

Pygmoïde Stéatopygienne Accentuée 
- pygméenne rela tivement indiffér. 

Négroïde tasmanienne relativement indifTér. 
• indiffér. ct métissée - papouaslCnne 

nigritienne accentuée 
- éthiop ienne indiffér. et métissée 
- dravidienne indiffér. et métissée 

Vedd-australoïde veddienne relativement indiffér. 
- australienne primitive et métissée 

Mongoloïde paléo-amérind. indilTérenciée 
- néo-amérind. indilTérenciée 

• • indiffér. et accentuée - esq ulmlCnne 
- paléosibérienne indiffér. (et métissée) 

mongolienne accentuée 
touranienne (indiffér. ct ) métissée 

Europoïde laponienne indilTérenciée 
• indilTérenciée - aïmenne 

blonde accentuée 
- alp-arménienne indilTérenciée 
- brune indifTér. et métissée 
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Celle caractérisation est certainement très schématique. 
On lrouve, par exemple, des trait. primitifs aussi chez les 
Tasmaniens, chez les Esquimiens , etc. Il s 'agissait de mettre 
l'accent sur le point principal. 

Les caractères somatiques moyens des 20 races seront 
donnés par le tableau suivant final. La carte hors texte met­
tra sous les yeux la distribution raciale sur le globe . 

• 

-
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TABLEAU DES CARACT Il 

Couleur Nature 
Race Peau 

du cheveu du cbeveu 

~~ 
4. P apouasienne . • • • brun foncé noir crépu et 

relativement long 
< 0 .-• 0 5 . Nigrit:enne. brun noir noir crépu o. • • • • 

~~ 6 . Ethiopienne brun noir lâchement crépu • • • • • • 
~ 

7. Dravidienne. • • • • brun foncé noir bouclé 

• 8. Veddienne . . • • • • brun noir bouclé 

9 Australienne .. . . brun foncé noir bouclé 

10. Paléo_amérindJenne. j aune chnud 1 noir légèrement ondulé 

11. Néo-amérindienne. jaune cannelle noir l isse e t. raide • 
"~ uO 
<-
. 0 12. Esquimienne . jaune brunâtre noir lisse e t. raide · .. • • • 
0 0 
.~ 

13. Paléos ibérienne . blanc jaunâtre noir lisse et raide <' • • 
.0 
~~ 

14. Mongolienne • • • • j aunâtre noir lisse e l raide 

15. Touranienne • • • • blanc jaunâtre noir lisse et raide 

16. Laponienne . • • • • blanc jaunâtre noir Hsse et raide 

17. Awenne. • • " . • blanc MM 2 noir ondulé 

~ ~ 
U o blanc rosé légèrement ondu lé < - 18 . Blonde . blond • 0 • • • • • • 

· ~ 0 0 ' . < 0 19 . Alp-arméniellIle. blanc moyen châta in légèrement ondulé . ~ • • 
0 

20 . Brune." . • • • • • • blanc basané noir légèrement ondulé 
à brun clair à lisse 

1. Entre jaune épais et l aune cannelle . 
2. Entre blanc moyen et b lanc basané . 



DES 20 RACES 
-- - - - . --------- - --- ---- ------

Iris 
Nez de 

Pommettes Nez de race 1 Œil 
profil 
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---------------------- - - ._- -

• 1. u. 
~.e 

• 0 os 
z~ a 2 . 
~ 

3 . 

• 4. U. 
<0 
= -

• 0 s. 0= zo 
~., 
~z 8 . 

7. 

• 

· . ~ 8 . ,011 g • 
0." 
I:II>-S 9 . • 

10. 

11 . 

•• uo 
12. < -

= Q • ~ 

0 0 zo 
<z 13. 
= 0 

' 0::;;: 

14. 

15. 

18. 

17. 

18. 
•• U o 
~ë 
• • 0 0 19. z= 
~ ~ 
~. 

20. 

Race 

St6atopy-
g lanDe . . . . 

Pygméenne. • 

Tas manienne . 

Papouaaienne . 

NigritieDIle .. 

EthiopiAJ1ne. • 

Dravi<lienne. • 

Veddienne . . • 

Ausira'ienne • 

Paléo-amériD.-
dienne . • • • 

Néo _ amérin._ 
<lienne. • • • 

E s quimienne . 

Pal é oaibé-
rien.n.e • • • 

Mongolienne . 

Touranienne • 

Lapomen.n.e . • 

Afnienne • • • 

Blonde . • • • 

• 

Alp-a1'1u6-
Dienne . • • • 

Brune . . • • • 

Progna­

thisme 

moyen ù 
très tor t 

très tort 

fort 

tort 

très fort 

moyen 

moyen 

léger 

tort 

léger 

léger 

léger 

léSer 

léger 

léger 

léger 

nul 

nul 

n ul 

léger 
il nul 

• 
Face 

Longueur de tête 

(1. C. t.ypique pour vivants) 

losangique dolichoœph. ~76 Bochim. 
5 Hottent .) 

large (Asie) mésocéph. (79A!rir . 
il moyenne 82 Asiat. ) 

(Afrique) 

large dolichocéph. (76) 

moyenne dolichocéph. (71 Papoua 
76 Mélanés. ) 

moyenne dolichocépb. ~72 Niloliq .) 
mésocépb. ( 1 Chariens ) 

longue dollchocéph. (76) 

moyenne dollcbocépb. (75) 

large dolichocéph. (73 ) 

moyenne dolicbocéph. (72) 

moyenne dolicbocéph. (75) 

très large dolichOCé~h. (74 Algonq.) 
à large àbrachyc ph. (86 Patagons ) 

grande dans dolichocéph. (72) 
]es deux sens 

large à mésocéph. (SO) 
moyenne 

largo mésocéph. ('8 Siniens) 
à bracbycéph.(86Nordmong.) 

longue brachycéph. (86) 

large brachycéph (86) 

moyenne dolich océph. (76) 

large (Russie) dolichocéph. (77 scandin. \ 
à IODa:ue ù mèsocéph . (82 Russiens 
(Scan in.) • 

large (Alpe.) brachycéph. (86) 
i! longue 
(Pamir) 

lale ~nsu. dOliChoCégh. (73 JndOaf~h .) 
in el 10 0- à mésocép . (82 Polynés . 

gue\Méditerr ., 
odes , 

Po lynésie) 



È RES DES 20 RACES (Suile) . 
• -- -----~~ - - . ---

• 

• 

• 

Hauteur de tête 
(ind. moyen) Stature typique masculine 

sortant de la moyenne 

basse (Bochimans) hyperpetite (146 Bochim, ) 
fi moyenne (Hottent.) à moyenne (160 Hottent.) 

basse 

élevée (Papoua) 
n moyenne (Mélanés.) 

élevée (Algonq.) 
il basse (Sioux) 

élo,'ée 

hyperpetite (140l 

moyenne (166) 

moyenne (164) 
(variable) 

moyenne 
0. g1'ande 

moyenne 

(160 Paléotropic.) 
(178 Nilotiq.l 

(168) 

moyenne (163 ) 

pelllo (153) 

moyenne (167) 

petite (159\ 

petite 
il grande 

(169 Amazon.) 
(175 patagons) 

peille (158) 

moyenne ~Paléosibér.) moyenne (160) 
il busse (l'oungouz.) 

élevée (Sioions) moyenno (160 Paroons 
t. basse (Kalmouk ) 167 Siniens) 

plutôt basse 

plutôt basse 

moyenne (166) 

petite (153) 

petite (158) 

grande (173 ) 

moyenne 
à grande 

moyenne 
ù grande 

(163 Cévenols 
(170 Dinariq.) 

(160 Insulinde) 
(1 n Indes, Poly­

néslc ) 

Signes parUculiers 

Oreille sans lobule, 
pénis horizontal, 

longinympbie, stéetopygie, ' 
e t. comme la race suivante 

Lèvre supér. convexe, 
menton en retrait. 

Forte carène, Cortes arcades 
sourcilière!:, bouche très large 

Parfois fortes arcades Bourcil, 

Eversion des lèvrês 

Arcades sourcil. marquées 

Fortes arcades sourcilières 

Garène 

Forte pilosité 
Arcades sourcil. marquées 

Arcades sourcil . marquées 
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Face a.ux pages 
P l. 

PI. 

PI. 

PI. 

PI. 
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PI. 

Pl. 

1. Grand'racc pygmoïdc 
1. RACE STÉATOPYGIENNE 

Bochiman de la tribu des Gobanin , . . • . . . 
2. Grand' race pygmoïde 
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3. Grand' race négroïde 
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velle-Guinée. . . . . . . . . . . . . . . 

5. Grand'race négroïde 
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Gross o) ...... .. . . .. .. .. . 
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INDEX DES MA TIBRE:'> 

Les noms-de grou pes zoologiques dans l'ordre des Primates, de groupes 
r aciaux et do groupes ethniques sont en ilaliques. 

Les chillrcs relatifs aux passages principaux sont on égyptiennes. 
n = noLe pl. = planche c.h.t. = carte hors texte. 

A 

Abkhosts 25 1 
Abyssins : voir Amhara 
Accentua tion du t ype 98~IOO n. 

102 108 112-11~ 11 8 158 203 
2 12 272 

A chanti 156 
Acrocéphalie, acro cranie 63·64 
Acromégalie prétendue des Néan-

dertaliens 100 
Adaptntionnisme 89-91 
Adriafiques 237 239 253 260 
A i la 134 
Affolement des caractères 47-48 
Afriq ue ethnologique 2 71 
Age, l' - par rapport à la cons­

titution 82 
Arnims, A ïnou 62 63 70 81 101 

III 138 190 208 2 14 2 16-218 
227 239 ~3-~7 249 268 271 
272 27,1-2 77 pl.l9 c.h.t . 

Aires, d 'origine 96 99-100 107-108 
111-112 255- - raciales de 
l'Afrique 172-173 

Alakalouf 192-1 95 
Albinisme 43 
Altoules 208 2 17. Vo ir a ussi Ghi­

liak-A ltoules 
Algonquins 188 2 76 277 
Alp-arm~nien8 170 206 207 21 8 

233-234 239 250 253-256 261 
262 266 268 271 272 274 -277 
pI.2 1 pI.22 c.h.t. 

Alpin. 155 206 234 237-239 245-
246 - blonds 247 253-254-
260 pl.2 1 

Alpo carpathien8 : voir A lpins 
Allalens, A ltaï-Hidj 212-213 235 
Amazon iens 277 
A méreuras iatique, rameau - 118· 

119 178 
Amérindiells n.61 80 101 113 143 

185-200; 2 14-2 15 217 230 266; 
- du Nord-Oues t : voir Brifo­
colombiens . Voir aussi}:Rouges 

Am~rindoïdes 11 8-119 189 204 
2 18-2 19 

Amhara 169-170 173 ] 96 
Anachoréliens : voir Kaniéliens 
Anatoliens 203-255 261 262 pI.22 
Anatomie 22 60 69-71 
Andamanaia 127 134-136 139 
Andins 192 ]94 
Andorobo 126 
An~! hybrida Uon de l' - 45 
A-l'Iiania 126 
Annamites, parlers - 228; 230 
Antarctique, passage par l ' - 195 
Anlhropiens 36-37 98 10a 
Anthropogéographie 23 
Anthropographie 22-23 
Anthropord~ 35-36 97; concentra-

tion .des - 36 107; 126 
Anthropologie n .19 2 1-22 54 
Anlhropopilhlcidés 37 
Anlhropus : voir Anlhropiens 
Apaches 188 
Arabes 1172-173 255 256 258 261-

262 pI.23 
Araucans 192 
Arméniens 255 
Arm~nordes : voir Anatoliens 
Arounla pU 0 
Aryo-drauidiens 260 
Asiatique, rameau - 11 8-119 
A sselar, squelette d' - 109 113 
A ssyroldes : voir Anatoliens 
Atténua tion d'un caractère 124-

125 
Australiens 74 82 113 118 144 

178 179 181 e t n .182-1M 191 
194-197j comparaison de l'AI­
nou avec l' - 244-245; 271-
272 274-277 pLI 0 c.h.t. 

Australoldes 34 n .61 n.1 J 6 120 -
en Amérique 189-197. Voir a ussi 
Vedd-australoldes 

Auslralopithlque 36 
Auslriens, langages - 143 176 

228 246 
Auslron~s iens, langages - 189-191 

228 
A utochtonat 170 
AUI/ergnals 254 pl.21 
AI/or 250 
Atand~ 165 

• 
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B 

Babinga 129·132 134 pl.2 
Bachkir D.207 
Bahima 80 101 147 169 171 
Balga 180 
Bakalri pl.U 
Balouba 164 
Bantou, langages et peuples à lan-

gage' - 147-148 158·159 
Barta 162 
Basion 57 
Basongh~ 154 
Basques 252 
Batoua, Balaw 129-132 
Batoussi .' voir Bahima 
Bec de lièvre 44 
Be4ja 169 
Bellir 212 
Bengali 260 
Berbères 164 166 170 172·173 
Bubira-Arabes 156 172-173 
Berceau de l'humanité, inexistence 

d'un - 100 111-112 
Besserm~ne8 205 
Belchouana 125 
Bhuiya 180 
BibliographIes concernant : 

auteur 4 
classification des sciences aD­

thropologiques n.16 
paléontologie humaine 37 
hérédité, hybridation, mendé-

lisme 49 
caractères raciaux 75 
constitution 88 
formation d es races (éV() lution ) 

n.l02 103 
généalogie des grand'rnces 121 
race stéatopygienne 127-128 
- pygméenne 133 
- tasmanienne 139-140 
- papouasienne 145-146 
- nigritienne (nègre) n .155 

167-169 
- éthiopienne 171 
- dravidienne 177 
- veddienne 181-182 
- australienne 183-184 
types anthropologiques n.I 92 
POlynésiens en Austra lie n.196 
race paléo-amérindienne 197-

198 
- néo-amérindienne 198-200 
- esquimicllne 204-205 
- paléosibérienne 208 222 
- mongolienne 231-233 
- touranienne 236 
- luponienne 242-243 

ologénese et culture aInou 
n 246 

race ulnienne 246-247 
- blonde 252-253 
- alp-arménlenne 256-256 

- brune 267-268 
Bison. hybridation du - 45 
Blancs 44 46 48 53 70 83 120 147 

169 186-187 201 243 259 
Blonds}. blondisme 99 1..10-1.11 

206-z07 212 239 247-253 262 
271-272 274-277 pl.20 c.h.t. 

Bochimans. Bochimanoldes 34 52 
n.1I7 122-128 130 133 136 136 
146 163 166 173 276; langages 
- 125 168; pl.l 

Bœur, hybridation du _0 45 
Bo.kop, crâne de - 99 lOB l09 
Boubanghi 152 
Boudouma 166 
Bougou 156 
B oulala 156 
Bourialu 208 224 225 226 pI.l5 
Bouroun 152 
Brachycéphalie, Brachycranle 43 °62 

64 110 
Brachydactylie 44 
Brochyopodes : voir Concentration 
Brnchyprosopie 62 65 
Breg ma 56 57 
Bretagne, crânes de - : voir Qui­

beron 
Brelons 254 
Bride mongolique 59 ]23 n.223 

n.235 
Brilo-colombiens 187 .. 18B 
Brno, crâne de - -108 
Bruns ]51 161 164 165 169 172· 

173 238 239 n.246 248 250 
266-269 271-272 274~77 pl.23 
pl.24 c.h.t. 

c 

Ca/ru 125 163-164 ]73 
Campestres, Nigrilien. - 159-160 

161 162 164 
Camussequelu 125 
Canard, hybridation du - 46 
Capacité cranicnne 61 200 
Cape Flats, crùne de - 99 
Caractères, ataviques: voir Réver-

s ion; - mendéliens 42-43 47j 
- mendéliens chez l'Homme 
43-44; - raciaux 4-9-75; dis­
tribution des - racia ux 109-
1..11; tableau des - raciaux 
274--277 ; - sexuels ; voir 
Sexe 

Caréhens 206 n.207 
Carène du crâne 13 8 200 230 
Carolmltns 263-264 
Cataracte con~énitale 44 · 
Catarhiniens 37 
Caucasiens 211-212 250-252 262 
Cellules, germinales : voir Gam~~ 

t es ' opposition des - somall­
qués et germina les 93 

Celtiqut.$ : voir Alpins 

1 

1 

1 
1 

, 

1 
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284 INDEX DES l\IATIÈRES 

Centres d 'orig ine; 'vo ir Aires d'ori-
gine 

Ctnlro-amüindiens 187-188 
Cucopithüidés 37 
C~vtno18 : voir Alpins 
Chacal, hybridation du - 45 
Chamaecéphalie, Chamaecranic 63 

64 
Ghan

il 
Clwrliens, langages - 229; 

'la 
Chanuladt, cr âne d e - 99 108 

201 203 
Chapelle - aU$ - Saints, Néanclerla-

litn de la - 68 
Charifn" 161-163 165 167 173 
Chat, mendé lisme chez le - 43 
Cheval, hybridation du - 45 
Cheveu, couleur du - : voir Com-

plexion j mendél isme el hybrida­
tion du - 43 44 47; nature du 
- 51 ·52 72 109 11 0; - pa­
pouasien et nigritien 117-11 8 
142j - bochiman, - cn grains 
de poivre et - n igr itien 52 
122-124 12B 162 pL5 

Chien, hybrida tion du - 45 
Chlmpanz.t 35 97 
Chinois 68 2'23; - du 

voil' Siniens 
Chores '2 J '2 
Ch ouro pl.5 
Chromosomes 42 
Cinghalais 180 

Nord • • 

Circassitns : voir T cherkesses 
Classes, de mensuration 60j -

moyennes de mensuration 61-
65 

Classification, raciale 73; - des 
grand 'races 1115-121 

Clics 125 
Cobaye, mendélisme chez le - 43 
Combe-Capelle, crAne de - 109 
Complexion, caractères mendéliens 

de la - 43 44; 50-53 72 110; 
--. dans l'Allal 213-214 

Concentration des espèces et des 
races 96 98-100 107 177 

Condition : voir Parntype 
Congolais : voir Guinto-Congolais 
Constitution 28 03 715-88 100 : 

voir aussi Types constitution­
nels . 

Coq, mendélismo chez le - 43 j 
hybridation du - 45 46 

Corlens 224 226-227 230 23 1-232 
Corneille hybridation do la -

45 
Correspondances ethno log iques, en 

Afrique J5B-159; - en Sibérie 
208-209 221 ; --. en Europe 238-
239 

Couleur, de la peau, des cheveux, 
.des yeux : vo ir Complexion 

CrAne 57 61-69; caract ères sexuels 
du --. 73-74 82; ramo llissement 

post morlem des - 211 265 
Création, de caractères 47; pro­

blème d e la - 102 
Croisement : voir Hybridation 
Cro-M ognon, squelettes de - 109; 

raco de - 238 
Cultures, culturel 18-21; - ma­

tTia1'co1e5, des deux classes, de 
l 'arc plat 158- 159 

Cycles culturels: voir Cultures 

Dacryon 65 
Daltonisme 44 
Damara 160 
Dankali pl.6 

D 

Déformation cranienne pOSl mor­
tem : voir CrAne 

Descendance des grand'races 11 5-
11 9 

Désinence - -oide 114,-115 178; 
- -ien, -ienne 115 178 

Diamètres sur la tête et 10 crène 
56-57 

Dichotomie 
Ologénèse 

ologénétique , 
• 

Dinariques : voir Adrialiques 
Dinka 150 162 173 

voir 

Disjonction : voir SégT~ation 
Distribution des caractères ra -

cia ux : voir Caractères 
Dolicbocéphalie, Dolicbocranie 43 

62 64 
DolichoproEopie 62 65 
Domestica tion : voir Selt-domes­

tica tion 
Dominant, Dominance : voir Ca­

ractères mendéliens 
Dordogne prth istorique, crAnes do 

la - 109 
Dravidiens 117 137 144 174-177 

179 IBI 229 259-260 271·272 
274-277 pl.7 c.h ,t. 

Dryopilhèqae 36 
Dzem 152 

E 

Echelons taxonomiques 24-25 34-
37 n.4 6 n . 102 

Egyptiens 257 
Eli oates . voir Kalmouk 
Eléphan~ : voir Concentration 
Embryologio n.1 01-1 02 
Endogamie mendélienne 30 31 30 

39-43 47 
Envergure, grande 61 
Eoanthropus Dawsoni 36 98 lOB 
Equidés : voir Concentra tion 
Eskimo : vo ir EsquimaUX 
Espagnols 238 
Espèce 24 26 26-27 29-31 3B 45 
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48 79-80; - hominicnnes 36 ' 
- humaine 31-34 36 97 ' 

Esquimau$, Esquimiens 66 138 
f39 185 193, 200·205 208 217 
225 230 271·277 pl.J3 c.Ù. ' 

Esqulmofdes, préhistoriques 109 . 
118·119 218 ' 

EII-balliques 247-249 
Elles 206 
Etats pathologiques ; vo ir Pa­

thologie 
Ethiopiens 117 125 137 147 15 1-

1521 56 n.1 61 163 164165169_ 
171 172-173 21;7 271·272 274-
277 pl.6 c.h.t. 

Ethnie, Ethnicilé 14-19 
Ethnique, adjectif - , groupe _ 

15-18 20-21 
Ethnographie 15 19-20 54 
Ethnologie 19-21 
Euras iatique, rameau 11 8-119 185; 

race dite - 254 
Européens 126 131-132 166 169 

209 237 246 250 ; brachycéphn­
lisntion des - 266 

Europoldes 34 43 52 n .61 70 74 
99 n.116 118-120 163 165 169-
170 174 178 179 183 185 204 
2 19 220 230 234 236 237-269 
266 271 -272 274-277 pl.18 à 
'2 4 c.h.t. proto - 99 109 212 
268-269 

Eurycéphalie, Eurycranie; voir 
Brachycéphalie, Brachycranie 

Euryprosopie ; voir Drachyproso-
pl. 

Euryr hinie 65 
Evolution 29 31 89-103 
Exogamie mendélienne 31 41-42 

F 

Faciès 44 50 53-54. - s imiolde 
128 130 132 157 159; - des 
races de l'Afrique 173 

Facteurs, externes 100· 101; - in­
ternes 90 95-96 100 101; -
inconnus 95 

Faisan, hybridation du - 46 
Familles 2oologiques, croisements 

entre - 46 
Fang 152-153 
Fécondité, caractéristique de J'es-

pèce , 26 45 95 
Femme ; voir Sexe 
Fidjiens 263 
Finlandais 242. Voir aussi Souo­

mi 
Finnois, Finno-Ougriens 202 -203 

205-208 
1;' ixisme 89 90 
Fluctuation 28 
Fœtus de BIanet et N egres 83 
Forces internes : voir Facteurs 

internes 

Forêt éq uatoriale 149-1 50 154 -156 
158- 159 

Foyers ; voir Aires d 'o rÎn-ine 
Fran~ais 253 0 

Fuégi ens 99 191-197 
Fusion des caractères 44 46 41.48 

G 

Galales 24i 
Galla 169 171 
Gamètes 30 42 94 
Généa log ie des grand'races 107-

121 
Gênes 42 n .116 
Génotype 76-77 87 
Génovariation : vo ir Sélection 

germinale 
Genre, zoe logiquo 24-26; l'Homme 

r.ar rapport au - 31-32; -
lOminien ct anthropion 36-37' 

cro isements entre - 45-46 • 
Géographie humaine : voir An-

thropogéogrnphie 
Géorgiw s 950 251 
Germains, l erme de - 148; 238 
Germino-sélectionnisme : voir Sé-

lec tiOn germinale 
Gérontomorphose n.l02 
Glliliak 62 63 208 209 217 227 
Ghiliak-Aléoules 224 227 232 
Ghimirra 151 161 
Giapanda .' voir Mawambi 
Gibbon .' vo ir Hylobalidés 
Gilbertiens 263-264 
Glabelle 56-57 
Glac iation, retrait de la. - en 

Finlande 24 1 
Gnalhion ; voir Point mentonnier 
Gobanin pU 
Goldes 208 
Gond, Gondoïdes 176 179-181 
Gorille 35 97 
Gra ins de poivre; vo ir Cheveu 
Grand'race 33 52 114-11 5; CI888i-

fl cation des - 115-121 
Grands-Russiens 262 
Grimaldi, Négroïdes de - 99 109; 

statuettes do - 127 
Gri1ua J25 
Groupes sang uins : voir Sang 
Groupe soma tique 34 
Grouzines 250 
Guirl éo-Congolais 153 161 

H 

Haïda 191 
Haoussa 165 1 73 
Hawaïens pl.24 
H eidelberg, hominien ou a::lhropien 

de - 36 98 108 
Héméralopie 44 
Hémophilie 44 
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l-IérédiLé 28 47-49; - d es carac-
tères acquis 91 92 93 

lI~rtro 163 
Hélerochronie 102 
Hominid~8 37 J08 112 
Hominiens 36-37 68 98 108 113 

11 5; - de Neonderlal, de la 
R hodfsia, de Solo : voir ces 
mots 

H omme (H ominien humain) 26 31-
37 43-45 47-49; ressemblance de 
l' - avec l'embryon de singe 
0.102; - fossile 108-J09; 11)­
lJ2 11 5-11 7 el n. 

H ongrOIs 206 
Hormones 79 100 
H oro p l.? 
Hol' .. ,o'. 34 48 66 70 n.117 122 

124-128 134-136j langages -
126 158 163 

H ova 144-145 
Hybridation 27-28 29-31 38-49; 

- chez l'Homme 32 33 47-49 
lOO-lOI 

Hybr idalionnisme 90 94-95 
Hylobalidés 35-37 97 
Hypsicéphalie. Hypsicranie 63-64 

1 

Iahoul,. 208 2 16 2 17 221 224 
235 

l aou ndé 152 
fara ua 136 
f béro- insulaires 237 239 245 266 

258 260 
nnisséien.! 208 219-221 227 
Ijore.! 206 
fllyriens : voir Adriatiques 
Im éres 250-252 
Incis ives en forme de pelle 59 
Indices, en généra l 60; - céphalique 

60 6 1 et. 64 72 74 109;-facia l 
65 74;-do hauteur 64; -nasa l 
65 155; - orbito.ire 65; -
skéliq ues 61 

Indiens : vo ir Amérindiens 
Indifférenciation du type : voir 

Accentuation 
Indo-Alglion8 258 260 262 
Indochine préllislorique, crânes de 

l ' - 99 141 144 176229-230 
Indochin0i8, langages 2 19; 223 

228-23 1 
Indordes 174 176 
Indo-mélan ésie1l8 144 
Indonésiens 70 228 23 1 257 - 258 

266 
In do uslani 260 
Insectes , mendélisme chez les -

43 
Ioukaghir 208 2 15-218 
Iran iens : voir Pamiriens 
lrana-méditerran éens 260 
Iroquois 188 

• 

lroula 179 
Iso lement géographique 101 

J 

Japonais 70; langage - 229; 230-
23 1 233 243 n.246 

Jaunu 53 70 97 120 223 268 
Jallonais 144-145 
Jordanan 30-31 
Juifs 143 255 262-263 
Juxtaposition de caracUres ... 6 

X 

Kadir 179 181 
Kaflelcho 151 
KaÏmouk 208 224-226 
Kamas8Îne8 2 12 227 
Kamiles, Iangoages e t cultures ka­

miliques 125 147 151 158 IIH-
162 169 

Kamilo-élhiopiem 163 
Kamilo-nilolique8 161-1 62 
KamicharJate8 208 215-218 
KanUliens 264 
Karaf}alses 212 227 
Kalchinu 2J'1 
Kenya, squelettes du - 9U 
K élo : voir léni'séitns 
!(hakassiens 212-214 
Khalkh asses 224 
Kham, Khamiens 230 
Kharluel : vo ir Géorgien8 
Khond 180 
Kirgh iz 235 et n. pl.17 
Kisil 2 12 
K orbal 212 
K otariens 176 228 pl.7 
K oriol. 208 215-218 p1.14 
Kolles 219 
!(oumandines 2 12 
Koumbra, Koumra n.1 55 
K ounama 162 
K ourdes 261-262 
Kourgants, erAnes des - 211-

2 12 252 
Kor..roumba 179 180 
Kui 180 

L 

Lagoa-Sanla, t.ype de - 188 
Lamarckis me : voir Adaptation-

nisme 
Lamoules 208 
lAngues : voir Linguistique 
Lap-europique, rameau 11 8-11 9 
Lapin, mendélisme chez 10 - 43j 

hybridation du - 45 
Laponitns, Lapons 81 111 185 

206 239-243 245 271-272 274-
277 p1.18 c.h.l. 

Laponofdea 118-119 
Latins, torme de - 148 

• 
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L alouka 161 
LtbldinU 2 12-214 
Lémuroïdts 37 
Leptoprosople : voir Dolichopro-

sopie 
Leptorhinio 65 
Lughiens 250 
L euanlins pl.22 
Lèvres, mendélisme des - 43 
Lièvre, hybridation du - 45 
Ligures 66 
Linguistiques, caractères - 15 17-

18 n.19 
Linnoo n 30 
Lion, hybridation du - 46 
Littoraux 237 239 256 
Liue8 206 
Lobule de l'oreille, mendélisme du 

- 43-44; absence du - chez 
les Bochimans 123 

Lois, do la na Lure 33; - de Men­
del : voir Mendélisme; - des 
croisements pour l'Homme 48; -
biogénéliquc fondamentale n.l 01-
102 

L olo 231 258 
Longinymphie n.117 122 124 

M 

Mâchoire : vo ir Prognathisme 
Mada gascar, la siluation raciale 

" - 144-14 6 
Malais 47 70 144- 145 257-259 

264266 
Malayo-poylnés iens, langages : voir 

Austronésiens 
Molardes 175-176 180-181 et 

D. 229 pl. 9 
Mandcllou 208 224 226 
Mandmgues 165 173 
Man~gres 208 
Mangbélou 152 165 
Maon 196 263·264 
Marais du Nil et du Tchad 150-

15 1 
Mariannien! 263-264 
Massaï 147 169 
Mastodontes : voir Concentration 
Mau er : vo ir H eidelberg 
Mawambi, Pygm ées de - 129 

134 
Méditerranéens : voir Bruns 
M élantliens 117 140-1" 265. 

Voir auss I Pap ouasien8 
Mélanordes : vo ir Drouidien8 
Mendélisme 27 29 30 33 
Mensurations 54-69 
M éridional, rameau IJ7-119 
Maina 145 
trtérolog ie 22 
M6socéphalie 64 
Mésoco nchic 65 

Mésognathisme : 
thisme 

Mésorhinie 65 

voir 

Métis 44 47 48 
:Métissago 38 JOO-101 

progna -

112-113; 
pseudo - 248; 2 on 

Mélriocéphalie, Mélriocranfe 63 
Miao 258 
Micronésiens 263-264 
Migrations 96 98; - en Afrique 

163 167; - cn Amérique 186 
189-197 201 -204j - cn Russie­
Scandinavie 2 11 -212; - en 
Sibérie 220·22 1; - en POly· 
nésie 266 

Mingréli ens 251 
Missing·links 34·36 
.Modification du type 31 
M o. 23 1 
Mollusques, mendélis me chez les 

- 43 
Mongols 20B 223·226 
M ongoliens 155 185 2 12 2 13 2 15 

219-221 223-233 233 234 27 1-
272 274-277 pl.15 . t 16 c.h.t . 

Mongoliques 209 'lIB 223; 225 
226 227 231 233-235 249 257 
p U 5 

Mongolo-drauidiens : voir Bengali 
M ongololdes 34 52 n.61 62-63 

70 74 81; - préhistoriques 
99; n .IJ6 11 8-120 174 178 
185-236 200 204 223; - pri­
mitU 225; 239 240 258 269 
272 274-277 pUI;i 17 c.h .t. 

M on-khmer, langages - 176-
n .J77 228 229 

Monogamétisme 30 94 
Monogénèse, l\Ionogénisme, Mono-

phylétisme 9 7-98 
M ordues 206-207 et n. 
M oriori 264 
Morpholog ie 22 53 78-79 
Mousgou 157 
Mouto n, métissage du - 45 
Muge, crânes de - 108 
Mulâtres 44 46 
Mule, l'Iulet 46 
Mundariens : voir K o/ariens 
Mutation 29 94 101 n .102 11 0 

III 11 3 
Mutationnisme 90 94 95 

N 

Namaqua 66 
Nasion : voir Point nasa l 
Naso-spinale : voir Point sous-

nasa l 
Navaho p1.12 
Néandertali ens 35 36 68 98 100 

108 
Nègres, en généra l : voir Noirs ; 

- d 'Afrique : voir ·Nigrifiens ; 
- d'Océa nie 120 137 el voir 

1 

1 

1 
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Tosmanoldu, Tasmaniens, Pa­
pouos ie.ns 

N~gril!u 122 124 126 128-136 
146 148· 149 153 154 156 160 
166 172·173 p1.2 

Ntgrilos 70 122 127 133-136 
175 n.179 228 229 231 258 
265 266 

N~9roldc8 34 52 n .61 99; -
préhistoriques 99 108-109j 1I4 
n.116 11 7·119 137-177 145 
259 272 274·277 p1.3 Il 7 c.h.t. 

Noo-amüindie.ns 185 186-189 198-
200 271 -272 274-277 p1.12 c.h.t. 

Néo-darwinisme ; voir Sélection 
germinale 

Nlogum éens : voir Papoua 
Néo-lamarckisme : voir Adapta-

tionnisffie 
N oos .bérlens 208 
Néolénie n.l 02 
Nez, mendélisme du - 43; men­

suration du - 56-57; - cro­
chu 110 143 186-1 88 230 255 
263. Voir aussi Indice nasa l 

Nigériens 162 165 167 173 
Nifrmens 74 82j cbeveu du -

17-11 8 123-124 142; - et 
s téatopyg ie 125-126; propor­
tions des membres chez Jes 
- 129-132; 137 13J 144-145 
14-6-169; sta ture des - 1~8 
153; indice céphalique des -
153-155; indice nasal des -
1&5-156; faciès des - 156-
J 58; peau des - 166-167; 
169-170 172-173 174 181 183 
186-187 257 271-272 274-277 
p1.5 c.h.t. 

Nuo-charie.ns 161-162 164 J 72-
173 

Niloliqu cs 151 161-1G3 165 166 
173 196 pl.5 

Noirs 44 46 48 5~ 80 97 114 
137 259; - d'Amérique 18 
70 83 

Nord-am~rindiens .' voir Nord-
a landidien' 

Nord-allandidiena 187-1 88 
Nord-chinois .' voir Sinien. 
Nordiques 206 237-239 245 24:7-

24-9; nordisation des - 212' 
Rro!O - 2 11 -2 12 2 14 218 230 
234 246 249-250 252 260 261 
262 268 p1.20 

Nord-mongoliens 206 223-224 
226-227 230-231 pl.l5 

Nord-OCCidentaux 237 239 
Nouba 165 
Nouvelle-Z~landeJ indigènes de la 

- : vo ir Maori 

o 
Occidenlaux .' vo ir Alpins 

Océanie ethno logique 271 
Océanien, 189 243-244 0.246 
-olde : vo ir Désinence 
Oie, hybridation de l' - 46 
Oldoway. squele tte d' - 99 
OIogénèse, Ologlmlsme 90 95-96 

98 107 110 111-112 113 n.116 
120 141 144 160 163 167 170 
174 177 186 189 194 203 215 
234 n .246 248 252 254-255 
266 

Ona 192·195 
Onghi 127 135 
Ontogénèse n.I OZ 
Orang-oulang 35 97 
Orbitale : voir Point sous-'Ol'bi­

taire 
Orbite 57 74. Voir aussi Indice 

orbitaire 
Orientaux DENIKER 237 239 

24 7 248 254 
Orientaux GONTHER 248 262 
Orok 208 
Orolch es 208 
Orolchones 208 
OrthocéphalieJ.~ Orthocranie 63 
Orthogénèse "..-93 99 III 
Orlhogna thisme : voir Progna-

thisme 
Ossèles 250 251 
. sliak 206-208 209-210 213 215; 

- du l é lÙsséi : voir lénis­
sèiens; 219 220 

Osliako- Vogo",ls : voir Ougriens 
Ouadaïens 156 
OuaM 160 
Ouakindiga 160 
Ouanéght 126 160 
Ouaniamouézi 164 
Ougriens 206-208 211-213 2 16 

218 2 19-22 1 
Ouolol 165 166 173 
Ouraliens : voir Finnois 
Ours, hybridation de l' - 46 

P 

Pacdomorphose n.1 02 
Pahouins : voir Fang 
Pa/aung, Palaungiens 229 
Paléontologie, concentration des 

espèces démontrée par la -
107 

Paléo-allarens 212-213 218 219 
22 1 235 252 

Palto-am ~rindiens 185 18&-189 
194 252 271-272 274-277 pUI 
c.h.t. 

Paléosib ériens III 186 189 202 
204 205-222 224 226 227 
271-272 274 ·277 pU4 c .g.t. 

PaUotropicaux, Ntgres - 126 
154 158-161 162 164-167 172-
173 251 

-

• 
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Pamiriells 253 254 261 
Paniyan 175 179 181 pJ.9 
Papoua 117 140-1 43 piA 
Papouasiens 74 117 137 140-

146 176 181 183 189-191 229-
230 263 266 271 -272 274-277 

Pâqu es, Ue de - : voir Pasqua-
liens 

Parapithtcid~8 37 
Paratypo 76-77 87 
Paréens n.l77 223 225 228-233 

258 
Pasqualiens 197 265 
Palatlons 187-1 88 191-195 
Pathologie 22 44 ct n. 85 
Peau, couleur de la - : ,"o ir 

Complexion; nature de la -
des Pygmoldu 122 134 

Peaux-Rouges .' voir Amérindiens 
Pékin, crânes de - : voir S inan­

lhropus 
Pénis chez Sltalopygiens n.117 

122 
Permiak 205 206 
Peuls 147 165 169 
I-hénotype 76-77 86-87 120 
Photographie 53-54 
PhyJogénèse n. l02 
Physio-psychologie 50 72 
Pies, animaux - 46 
Pigeon, mendélisme chez le -

43; réversion des caractères 
chez le - 46-47 

Pigmentation ; vo ir Co mplexion 
Pila-p ila 166 
Piltdown : voir Eoanlhropus 
Pinson, hybrida tion du - 46 
Pitcairn, mèlis an glo-polyn~s icfls 

de l 'Ue de - 47 
Pilhecanlhropus 35-3 7 98 108 
Plans horizontaux 56-57 62-63 6.6-

69 
Plantes : voir Végétaux 
Platybracbie, Platycnémie, Plat y-

mérie 187 
Plat yrhinie : voir Euryrbinie 
Platyrhiniens 37 
Point, alvéo laire 57; - fronlo­

maxillaire 65; - mentonnier 
56-57; - nasal 56-57 65 155; 
- sous-nasal 56-57; - sous­
orbitaires 56-57 69; - sus­
auriculaire 56 

Pois, hybrida tion des - 39-43 
Polyg6nèse, Polygénisme, Polypby­

létisme 32 97-98 170 
Polynuiens 143 ] 90-1 91 195·1 97 

244 258-259 263-267 p1.24 
Pommettes saillantes 123 223 229 
Porion 69 
Poule, créa tion de nouveaux ca­

ractères à l 'hybridation de la 
- 47 

P récoce : vo ir Rameau 

Pr~humain8 : vo ir Hominiens 
Anlhropiens, H ominidés • 

Primates 37 
Primitive té, cara ctères de - 66 

11 2-1 13 117-11 8 138 178 181 
1 B2 185 272-273 

Prognathisme, nngJe du - 57; 
66-68 72 

Progressivité du type : voir 
Accentuation 

Proportions, du corps : voir 
Mensurations; - des membres 
c hez les P ygmées et. les Nigri­
tiens 129-132 

Proslhion : vo ir Point alvéolaire 
Protomorphe commun, type - J J 7 

119 181 
Pseudo-mtdilerran éens 258 
Pureté de la race : voir Race 
Py gm éens, Pygmées J 13 122 125 

128-136: syst.ème pileux chez 
l es - 134; 138 140 181; type 
dit - prognathe 169. Voir aussi 
Mawambi, N~grilles, Negrilos 

PygmoïdC8 34 52 n .61 80 98-99 
116 n.116-117 119 120 122-
136 178 181 259 272 274-277 
pU et 2 c.h .t . 

Q 

Qualit~ artistiques, mendélisme 
des - 44 

Quarterons 44 
Quiberon, cr ânes de - 99 108 

R 

Race, définition de la - 13-19 
20-23 33-34; croisement. de -
38 45; - et constitution 75-76 
80-81 83-87 100; - pure 112-
113 114; t.erminologie de la -
115; formation identique de 
la grand 'race et de la -
n.J 16-11 7; diag nos tic de la -
238. Voir aussi Caract.ères 
raciaux 

Aaeiolog ie 21-23 
Rameaux.! précoce el tardif 95-96 

11 5-11 " 
Réaction, Rénclionnisme 90 91-

93 101 
Récapitulation, loi de - : voir 

Loi biogénétique 
Récessivité : voir Carac tères men-

déliens 
Regression : voir Atténua tion 
Renforcement : voir Accentua lion 
Retour : voir Réversion 
Réversion 28-29 43 46-.4 7 48 
Rhode8 ia, Hominien de la 
Rhyncocéphales ; vo ir Concentra-

tion 

19 
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Riuiera, crânes de la - : voir 
Grimaldi 

R oc, crAnes du - 99 108 
R ouges 258 
Russes 62 242 pU 7; voir aussi 

Grands-Russ lens 

s 
Saces 249 
Sagal 212 
Saïanlen 2 12-213 221 227 235 
Saloll o-Sumoyèdes 206 221 224 

227 232 
Sakor D.179 
Saml ens : voir Laponiens 
Samoy /des 185 205-210-211-2 15 

2 19-22 1 227 235 2~0 et n. 
Sang 50 7~-72 97 185 22 7 242 
5a,a 1 54 162 173 234 
Savoyards 254 
Sazon6 247 
&andinallts 207 242 
S cUth .. 249 261 
SCYlho-drav idiens : voir Turco-dra­

vidiens 
Ségréea tion des gènes 42-43 
SélecGon, domestique 28 101 ; -

naturelle, sélectionnisme 90-9 1 
94 11 0; - germinale, germino­
sélectionnisme 90 91 93 95 

Selt-domestica tion 101 163 166 
203 

S emang 134 
S~miles, langages sémitiques 147-

148 J 58 169 
Semnopilh écid~s 37 
S~n ~galiens 165 166 173 
Senol 179 et n. 
S' f'entrional, rameau 11 8-11 9 178 

81 163 
Serin, hybridation du - 46 
Sérologie, Sérum : voir Sang 
Sexe, mendélisme et - 45; sta-

ture et - 60; capacité. cra­
Dienne et - 61; indice cépha­
lique et - 64; indice orbita ire 
et - 68; crAne et - 73-7"'; 
cons titution et - 81-82 84 87 

Sibérie orientale, peuples de la 
- 2 17 

Signe de Darwin 2 11 
S imiidu 37 
S imioldés 37 
SinanUiropus 36-37 98 108 
S inges, subdivision des - 37; em­

bryon des - n.IO'} 
Sin gts anlhropoldu : voir An­

t/lropol de. 
Sini... 223-225 228 23 1 232 

pl.l 6 
S ino-Siamois, langages - 228-229 
Slaves, terme de - 148; 238 
SOckilog ie 19 21 
Sofole. 209 2 12 213-214 227 240 

sorolo-Samoyèdes : voir Salant)-
Samoyèdes 

Sokor o 156 
Solo, Hominjen de - 98 108 
Solane, 208 
Somatique, Somntologie 13 22 34 
Soudanai6. rOUPies ù langages -

147 157 58-159 
S oudaniens 164-166 172-173 
S ouomi 206. Vo ir aussi F inlandai. 
Souris, hybridation de - 30 43 
Sous-race 24 
Sta tuettes préhistoriques ]26-1 27 
Sta ture, chez des MéIi! 47; 59-

60 110 
Sléa 10 mérie 12 7 
Stéatopygie, Sléalopggiens n.117 
~22-~28 133 135 136 157 163-
164 172-1 73 271-2 72 2 74-277 
pU c .h.t . 

Stenoeépha lic, Slénocranie : voir 
Dolichocéphalie, Dolichocranie 

Slénorhinie : vo ir Leptorhinie 
Stérilité : vo ir Fécondité 
Subadrialiqufs 237 239 
Subnordigues 207 237 239 247 

249 
Sud-Africains 14 5 162 163 1M 

167 172-173 
Sud-Chinois 223 
SuMois 238 241 pl.20 
S uisses 62 66 
Suite naturelle des races 271 
Sylvestres, N igriliens - : voir 

Paléolropicaux 
Synthèse finale 270-277 et c.h.L. 

T 

Tableaux : 
des divisions de l'anthropolo­

gie 2 1-22 
des échelons taxonomiques 24 

20 
des ordres d'observation des 

caractères raciaux 50 
de l'échelle des couleurs de la 

peau 50 
de l'échelle des co uleurs des 

yeux 5 j 
du schéma d 'observations SeH­

LAG lNHA UFEN 55 ct 58 
du schéma d'observations SUL­

LIVAN 68-59 
des classes de la stature 59 
des caract ères sexuels du crAne 

73-74 
des types constitutionnels 79 
des âges do l'individu 82 
des doctrines évolutionnistes 

90 
des carac tères des Bochimans 

122-123 
du rapport des membres chel. 
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les Pygm~cs et les Nigres 
131-132 

de la terminologie relative il 
la Papouasie 141 

du dia~nostic des Papoua et 
des Mélan~siens 143 

des caractères des races afri­
caines 173 

des caractères des Amérindien! 
186-1 87 

des caractères des 5 raeu amt­
rindiennu 187 

des peuples à langages finn ois 
205-206 

du diagnostic des Samoyède! 
et des Vogoul 210-211 

des caractères des T chouktchi 
216 

des caractères des Paléosibé­
riens 216 et 218 

des caractères des Unissüens 
220 

de la distribution des 3 princi­
pales races europoides en Eu­
rope 239 

des étapes du retrait de la gla­
c iatio n en Finlande 241 

des caractères des 4 sous-races 
d e la race alp-arménienne 254 

des types raciaux de l'Inde 
selon RISLEY 259-260 

de la primitiveté, de l 'indifTé­
r encmtion, de l'accentuatio n 
et du métissage des 20 races 
272 

final des caractères raciaux 
274-277 

Tables chromatiques 50-51 
Tache mongolique, mendélisme de 

la - 43 
Taï, langages - 228; 230 
Tahitiens 264 
Tama 151 154 
Tamil 176 180 
Tapeinocéphalie, l'apeinocranie 63-

64 
Tapiro 134 
Tardif : voir Rameau 
Tarsioldts 37 
Tasmaniens 117 136 137 138-

140 142 144 182-183 271-277 
pL3 o.h.t. 

Tasmanoldes 117 119 137 141 
Talares 207-209212-213 221 235; 

- de Kazan n.207; - de Mé­
let 212; - noirs : vo ir Toubalar 

Taxonomie 24-37 38. Voir aussi 
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Oistri6ution des 5 Grand'Races et des 20 Races à la surface du globe 
Un trait double mar9uela l"n7l'é~ des Grilnd'.RiJces, un {riu't SI mple /~ /I/n/l e des races . 

Gd'Rac. Pysmo','de : ::,:: Gd ' Race Nes ro'ide , 1 III Il Gd'Race Monsolorde,, :',"::"",""',::" Gd 'Race Europoïde 
1 fiiJce 3 /lace . 10 Race fN/~o·amerln lehn~. 16 Race lapon/ enne . 
2 d," 4 d" pilpouas1cnne. 11 d~ neo - amùmdlenllc . 17 d~ ûf1lennc . 

Gd'Rilce 5 (/- IIlgl'ltJer./'Ic. 1'2 d~ etj(lu,micnne . 18 d~ b/onde . 
8 vedel/enne. 6 d' elhiop/enne . 13 d~ pa1e'OJ/bùlcnne . 19 o'~ a/p-armenienne . 

15 d'! touramennfJ . 
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